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Djibril Tamsir Niane s'est mis ici a I'ecoute de 
I'Afrique traditionnelle. Les paroles qu'il nous 
propose sont paroles de griots. Nous 
apprenons I'histoire de I'Ancetre du grand 
Manding, celui qui, par ses exploits, surpassa 
Alexandre le Grand, I'histoire du fils du Buffle, 
du fils du Lion : Soundjata “I'homme aux noms 
multiples contre qui les sortileges n'ont rien 
pu.” 


Djibril Tamsir Niane, eminent historien 
d'Afrique Noire, s'est consacre a I'etude de la 
civilisation noire et a des recherches dans le 
domaine des sciences sociales. Outre 
diverses publications, pieces de theatre et 
articles, sont parus a Presence Africaine 
Histoire de I'Afrique occidentale et Le Soudan 
occidental au temps des grands empires. 
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Avant-Propos 

Ce livre est plutot l'oeuvre d'un obscur griot du 
village de Djeliba Koro dans la circonscription de Siguiri 
en Guinee. Je lui dois tout. Ma connaissance du pays 
malinke m'a permis d'apprecier hautement la science et 
le talent des griots traditionalistes du Mandingue en 
matiere d'Histoire. 

II faut cependant, des maintenant, lever une 
equivoque. Aujourd'hui, des qu'on parle de griots, on 
pense a cette « caste de musiciens professionnels » faite 
pour vivre sur le dos des autres ; des qu'on dit griot, on 
pense a ces nombreux guitaristes qui peuplent nos 
villes et vont vendre leur « musique » dans les studios 
d'enregistrement de Dakar ou d'Abidjan. 

Si, aujourd'hui, le griot est reduit a tirer parti de son 
art musical ou meme a travailler de ses mains pour 
vivre, il n'en a pas toujours ete ainsi dans l'Afrique 
antique. Autrefois les griots etaient les Conseillers des 
rois, ils detenaient les Constitutions des royaumes par 
le seul travail de la memoire ; chaque famille princiere 
avait son griot prepose a la conservation de la tradition 
; c'est parmi les griots que les rois choisissaient les 
precepteurs des jeunes princes. Dans la societe 
africaine bien hierarchisee d'avant la colonisation, ou 
chacun trouvait sa place, le griot nous apparait comme 
l'un des membres les plus importante de cette societe 
car c'est lui qui, a defaut d'archives, detenait les 
coutumes, les traditions et les principes de 
gouvernement des rois. Les bouleversements sociaux 
dus a la conquete font qu'aujourd'hui les griots doivent 
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vivre autrement : aussi tirent-ils profit de ce qui jusque- 
la avait ete leur fief, l'art de la parole et la musique. 

Cependant on peut encore trouver le griot presque 
dans son cadre ancien, loin de la ville, dans les vieux 
villages du Manding tels que Ka'ba (Kangaba), Djeliba- 
Koro, Krina, etc., qui se vantent de perpetuer encore les 
coutumes du temps des ancetre. En general dans 
chaque village du Vieux Manding il y a une famille de 
griot traditionaliste qui detient la tradition historique 
et l'enseigne ; plus generalement on trouve un village 
de traditionalistes par province, ainsi: Fadama pour le 
Hamana (Kouroussa, Guinee), Djeela (Droma, Siguiri), 
Keyla (Soudan - actuel Mali), etc. 

L'Occident nous a malheureusement appris a 
mepriser les sources orales en matiere d'Histoire; tout 
ce qui n'est pas ecrit noir sur blanc etant considere 
comme sans fondement. Aussi meme parmi les 
intellectuels africains il s'en trouve d'assez bornes pour 
regarder avec dedain les documents « parlants » que 
sont les griots et pour croire que nous ne savons rien 
ou presque rien de notre pays, faute de documents 
ecrits. Ceux-la prouvent tout simplement qu'ils ne 
connaissent leur propre pays que d'apres les Blancs. 

La parole des griots traditionalistes a droit a autre 
chose que du mepris. 

Le griot qui detient la chaire d'Histoire dans un 
village et qu'on appelle Belen-Tigui est un Monsieur 
tres respectable qui a fait son Tour du Mandingue. Il est 
alle de village en village pour ecouter l'enseignement 
des grande Maitres; pendant de longues annees il a 
appris l'art oratoire de l'histoire; de plus il est 
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assermente et n'enseigne que ce que sa « corporation » 
exige car, disent les griots: « Toute science veritable 
doit etre un secret. » Aussi le traditionaliste est-il 
maitre dans l'art des periphrases, il parle avec des 
formules archaiques ou bien transpose les faits en 
legendes amusantes pour le public, mais qui ont un 
sens secret dont le vulgaire ne se doute guere. 

Mes yeux viennent a peine de s'ouvrir a ces 
mysteres de l'Afrique eternelle et dans ma soif de 
savoir, j'ai du plus d'une fois sacrifier ma petite 
pretention d'intellectuel en veston devant les silences 
des traditions quand mes questions par trop 
impertinentes voulaient lever un mystere. 

Ce livre est done le fruit d'un premier contact avec 
les plus authentiques traditionalistes du Mandingue. Je 
ne suis qu'un traducteur, je dois tout aux Maitres de 
Fadama, de Djeliba Koro et de Keyla et plus 
particulierement a Djeli Mamadou Kouyate, du village 
de Djeliba Koro (Siguiri), en Guinee. 

Puisse ce livre ouvrir les yeux a plus d'un Africain, 
l'inciter a venir s'asseoir humblement pres des Anciens 
et ecouter les paroles des griots qui enseignent la 
Sagesse etl'Histoire. 
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La parole du griot Mamadou Kouyate 

Je suis griot. C'est moi, Djeli Mamadou Kouyate, fils 
de Bintou Kouyate et de Djeli Kedian Kouyate, maitre 
dans l'art de parler. Depuis des temps immemoriaux les 
Kouyate sont au service des princes Keita du Manding: 
nous sommes les sacs a parole, nous sommes les sacs 
qui renferment des secrets plusieurs fois seculaires. 
L'Art de parler n'a pas de secret pour nous; sans nous 
les noms des rois tomberaient dans l'oubli, nous 
sommes la memoire des hommes; par la parole nous 
donnons vie aux faits et gestes des rois devant les 
jeunes generations. 

Je tiens ma science de mon pere Djeli Kedian, qui la 
tient aussi de son pere; l'Histoire n'a pas de mystere 
pour nous; nous enseignons au vulgaire ce que nous 
voulons bien lui enseigner, c'est nous qui detenons les 
clefs des douze portes du Manding 1. 

Je connais la liste de tous les souveraine qui se sont 
succede au trone du Manding. Je sais comment les 
hommes noirs se sont divises en tribus, car mon pere 
m'a legue tout son savoir: je sais pourquoi tel s'appelle 
Kamara, tel Keita, tel autre Sidibe ou Traore; tout nom a 
un sens, une signification secrete. 

J'ai enseigne a des rois l'Histoire de leurs ancetres 
afin que la vie des Anciens leur serve d'exemple, car le 
monde est vieux, mais l'avenir sort du passe. 

Ma parole est pure et depouillee de tout mensonge; 
c'est la parole de mon pere; c'est la parole du pere de 
mon pere. Je vous dirai la parole de mon pere telle que 
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je l'ai re^ue; les griots de roi ignorent le mensonge. 
Quand une querelle eclate entre tribus, c'est nous qui 
tranchons le differend car nous sommes les 
depositaires des serments que les Ancetres ont pretes. 

Ecoutez ma parole, vous qui voulez savoir ; par ma 
bouche vous apprendrez l'Histoire du Manding. 

Par ma parole vous saurez l'Histoire de l'Ancetre du 
grand Manding, l'Histoire de celui qui, par ses exploits, 
surpassa Djoul Kara Naini 2; celui qui, depuis l'Est, 
rayonna sur tous les pays d'Occident. 

Ecoutez l'Histoire du fils du Buffle, du fils du Lion 3. 
Je vais vous parler de Maghan Soundjata, de Mari-Djata, 
de Sogolon Djata, de Nare Maghan Djata; l'homme aux 
noms multiples contre qui les sortileges n'ont rien pu. 


10 



Notes 

1. Selon les traditionalistes le Manding primitif etait 
constitue de douze provinces. Apres les conquetes de 
Soundjata le nombre des provinces s'est 
considerablement accru. Le Manding primitif semble 
avoir ete une confederation des principales tribus 
malinke : Keita, Konde, Traore, Kamara et Koroma. 

2. II s'agit d'Alexandre le Grand que l'lslam appelle 
Djoul Kar Nain. Chez tous les traditionalistes des pays 
malinke, la comparaison revient souvent entre 
Alexandre et Soundjata On oppose l'itineraire ouest-est 
du premier et l'itineraire est-ouest du second. 

3. Buffle. - Selon la tradition la mere de Soundjata 
avait pour totem un buffle. II s'agit du fabuleux buffle 
qui ravageait, dit-on, le pays de Do (Voir p. 23). 

Le Lion est le totem-ancetre des Keita. Ainsi, par son 
pere, Soundjata est fils du Lion, par sa mere fils du 
Buffle. 
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Les premiers Rois du Manding 

S 

Ecoutez done, fils du Manding, enfants du peuple 
noir, ecoutez ma parole, je vais vous entretenir de 
Soundjata, le pere du Clair-Pays, du pays de la savane, 
l'ancetre de ceux qui tendent les arcs, le maitre de cent 
rois vaincus. 

Je vais parler de Soundjata, Manding-Diara, lion du 
Manding, Sogolon Djata, fils de Sogolon, Nare Maghan 
Djata, fils de Nare Maghan, Sogo Sogo Simbon Salaba, 
heros aux noms multiples. 

Je vais vous parler de Soundjata, celui dont les 
exploits etonneront longtemps encore les hommes. II 
fut grand parmi les rois, il fut incomparable parmi les 
hommes; il fut aime de Dieu car il etait le dernier des 
grands conquerants. 

Tout au debut done le Manding etait une province 
des rois Bambara; ceux qu'on appelle aujourd'hui 
Maninka 1, habitants du Manding, ne sont, pas 
autochtones : ils viennent de l'Est. Bilali Bounama, 
l'Ancetre des Keita, etait le fidele serviteur du prophete 
Mohammadou, 2 (que la Paix de Dieu soit sur lui). Bilali 
Bounama eut sept fils Paine, Lawalo, partit de la Ville 
Sainte et vint s'etablir au Manding; Lawalo eut pour fils 
Latal Kalabi, Latal Kalabi eut pour fils Damal Kalabi, qui 
eut pour fils Lahilatoul Kalabi. 

Lahilatoul Kalabi fut le premier prince noir a venir 
faire le pelerinage a la Mecque; au retour il fut pille par 
des brigands du desert, ses hommes furent disperses ; 
certains moururent de soif ; mais Dieu sauva Lahilatoul 
Kalabi, car e'etait un homme droit. Il invoqua le Tout- 
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Puissant et des Djinns apparurent et le reconnurent 
comme roi. Apres sept annees d'absence, par la grace 
d'Allah tout-puissant, le roi Lahilatoul Kalabi put 
retourner au Manding ou personne ne Pattendait plus. 

Lahilatoul Kalabi eut deux fils, Paine : Kalabi Bomba 
et le cadet Kalabi Dauman ; Paine choisit le pouvoir 
royal et il regna, le cadet prefera la fortune, la richesse, 
et, il devint, Pancetre de ceux qui vont, de pays en pays 
chercher fortune. 

Kalabi Bomba eut, pour fils Mamadi Kani. Mamadi 
Kani fut un roi chasseur comme les premiers rois du 
Manding. C'est Mamadi Kani qui inventa le Simbon 3 ou 
sifflet de chasseur, il entra en communication avec les 
genies de la foret et de la brousse ; ceux-ci n'avaient pas 
de secrets pour lui, il fut aime de Kondolon Ni Sane 4. 
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Notes 

1. Maninka-Mali. - Les habitants du Manding 
s'appellent Maninka ou Mandinka; Mali et Malinka est 
la deformation peulh de Manding et de Mandinka. Mali 
en malinke designe l'hippopotame, il n'est pas exclu que 
Mali ait ete le nom donne a une des capitales des 
Empereurs. Une tradition enseigne que Soundjata s'est 
metamorphose en « Mali » dans le Sankari - aussi n'est- 
il pas etonnant de trouver des villages dans le vieux 
Manding, qui ont pour nom « Mali ». Ce nom a pu etre 
autrefois celui d'une grande ville. Dans le vieux 
Manding il existe un village nomme Malikoma (Mali-le- 
neuf). 

2. Bilali et Mohammadou. - Comme la plupart des 
dynasties musulmanes du Moyen Age, les Empereurs de 
Mali ont eu le souci constant de se rattacher a la famille 
du Prophete ou tout au moins a quelqu'un qui ait 
approche le Nabi. 

Au XlVe siecle on verra Mansa Moussa retourner au 
Manding, apres son pelerinage, avec des representants 
de la tribu arabe des Qoreichites (tribu de Mahomet) 
afin d'attirer sur son Empire la benediction du Prophete 
d'Allah. Apres Kankon Moussa, plusieurs princes du 
Manding l'imiteront, en particulier Askia Mohamed au 
XVIe siecle. 

3. Simbon. - Litteralement le Simbon est le sifflet 
des chasseurs. Mais Simbon est, aussi un qualificatif 
honorable qui sert a designer un grand chasseur. On 
appelle (Simbon-si) la veillee funebre que les chasseurs 
d'une region organisent en l'honneur d'un collegue 
mort. 
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4. Kondolon est une divinite de la chasse. Elle a pour 
compagnon inseparable Sane. Ces deux divinities sont 
toujours liees. On les invoque de pair. Cette double 
divinite a la faculte d'etre partout a la fois, quand elle se 
revele a un chasseur celui-ci rencontre souvent le 
gibier. C'est a cette double divinite qu'incombe la garde 
de la brousse et de la foret ; elle est aussi le symbole de 
l'union et de l'amitie ; on ne doit jamais les invoquer 
separement au risque d'encourir des sanctions tres 
severes. Les deux divinites rivalisent parfois d'adresse, 
mais ne se brouillent jamais. 

Dans le Hamana on attribue a Mamadi Kani le 
serment que le chasseur prete avant d'etre re^u 
Simbon. 

Void le serment : 

1. Voudras-tu satisfaire Sane ni Kondolon avant ton 
pere (c'est-a-dire qu'il faut opter pour le Maitre Simbon 
quand on est en presence d'un ordre de celui-ci et d'un 
ordre du pere) ; 

2. Sauras-tu que respect ne veut pas dire esclavage 
et accorder respect et soumission de tous les instants a 
ton Maitre Simbon ; 

3. Sauras-tu que la cola est bonne, que le tabac est 
bon, que le miel est doux, etc. et les ceder a ton Maitre. 

Si oui, l'apprenti Chasseur est re^u. 

Dans certaines provinces de Siguiri, ce serment est 
attribue a un certain Allah-Mamadi qui n'a pas ete roi. 
Ses disciples etaient si nombreux qu'il les constitua en 
une armee qui devint redoutable ; il les reunissait 
souvent dans la brousse et leur enseignait l'art de la 
chasse. C'est lui qui revela aux chasseurs les feuilles 
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medicinales qui guerissent des blessures et des 
maladies. Grace a la force de ses disciples il devint roi 
d'un vaste pays ; avec eux Mamadi Kani conquit tous les 
pays qui s'etendent depuis le Sankarani jusqu'au Boure. 
Mamadi Kani eut quatre fils : 

Kani Simbon 
Kanignogo Simbon 
Kabala Simbon 
Simbon Bamari Tagnogokelin 

Ils furent tous inities a l'art de la chasse et 
meriterent le titre de Simbon. C'est la descendance de 
Bamari Tagnogo Kelin qui garda le pouvoir - il eut pour 
fils M'Bali Nene, qui eut pour fils Bello, qui eut pour fils 
Bello Bakon qui eut pour fils Maghan Kon Fatta dit 
Frako Maghan Keigu, Maghan le beau. 

Maghan Kon Fatta est le pere du grand Soundjata. 
Maghan Kon Fatta eut trois femmes et six enfants : 3 
gar^ons et 3 filles. Sa premiere femme s'appelait 
Sassouma Berete, fille d'un grand Marabout; elle fut la 
mere du roi Dankaran Touman et de la princesse Nana 
Triban; la seconde femme, Sogolon Kedjou est la mere 
de Soundjata et de deux princesses Sogolon Kolonkan 
et Sogolon Djamarou ; la troisieme femme est une 
Kamara, elle s'appelait Namandje, elle fut la mere de 
Manding Gory ou Manding Bakary qui fut le meilleur 
ami de son frere Soundjata. 
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La femme-buffle 


Maghan Kon Fatta, le pere de Soundjata, etait repute 
pour sa beaute dans tous les pays ; mais c'etait aussi un 
bon roi aime de tout le peuple. Dans sa capitale Nianiba 

I il aimait souvent s'asseoir au pied du grand fromager 
qui dominait son palais de Canco. Maghan Kon Fatta 
regnait depuis longtemps, son fils ame Dankaran 
Touman avait deja dix ans et venait souvent s'asseoir 
sur la peau de boeuf pres de son pere. 

Or done un jour que le roi comme a son habitude 
s'etait installe sous le fromager entoure de ses 
familiers, il vit venir vers lui un homme habille en 
chasseur : il portait le pantalon serre des favoris de 
Kondolon ni Sane, sa blouse cousue de cauris indiquait 
qu'il etait maitre dans l'art de la Chasse ; toute 
l'assistance se tourna vers l'inconnu dont Fare poli par 
l'usage brillait au soleil. L'homme avan^a jusqu'au 
devant du roi qu'il reconnut au milieu de ses courtisans. 

II s'inclina et dit : 

— « Je te salue roi du Manding, je vous salue tous du 
Manding; je suis un chasseur a la poursuite du gibier, je 
viens du Sangaran ; une biche intrepide m'a guide 
jusqu'au mur de Nianiba. Par la Baraka de mon Maitre, 
Grand Simbon, mes fleches Font touchee, elle git non 
loin de vos murs. Comme cela se doit, 0 roi, je viens 
t'apporter ta part. » 

Il sortit un gigot de son sac de cuir ; alors 
Gnankouman Doua, le griot du roi se saisit du gigot et 
dit : 
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— « Etranger, qui que tu sois tu seras l'hote du roi 
car tu es respectueux des coutumes, viens prendre 
place sur la natte a nos cotes ; le roi est content car il 
aime les hommes droits. » 

Le roi approuva de la tete et tous les courtisans 
approuverent. Le griot reprit sur un ton plus familier : 

— « Toi qui viens du Sangaran pays des favoris de 
Kondolon ni Sane, Toi qui as eu sans doute un maitre 
plein de Science, veux-tu nous ouvrir ton sac de savoir, 
veux-tu nous instruire par ta parole car sans doute tu as 
visite plusieurs pays. » 

Le roi, toujours muet, approuva de la tete — un 
courtisan ajouta : 

— Les chasseurs du Sankaran sont les meilleurs 

S 

devins ; si l'Etranger veut, nous pourrons beaucoup 
apprendre de lui. 

Le chasseur vint s'asseoir pres de Gnankouman 
Doua qui lui ceda un bout de natte. II dit : 

— Griot du roi, je ne suis pas de ces chasseurs dont 
la langue est plus habile que le bras ; je ne suis pas un 
raconteur de bonne aventure, je n'aime pas abuser de la 
credulite des braves gens ; mais grace a la science que 
mon maitre m'a enseignee, je puis me vanter d'etre 
devin parmi les devins. 

II sortit de son « sassa » 2 douze cauris qu'il jeta sur 
la natte ; le roi et tout son entourage s'etaient tournes 

s 

vers l'Etranger qui malaxait de sa rude main les douze 
coquillages luisants. Gnankouman Doua fit 

discretement remarquer au roi que le devin etait 
gaucher. La main gauche est la main du mal, mais dans 
les arts divinatoires on dit que les gauchers sont les 
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meilleurs. Le Chasseur murmurait tout bas des paroles 
incomprehensibles, sa main tournait et retournait 
les douze cauris qui prenaient des positions differentes 
qu'il meditait longuement ; soudain il leva les yeux sur 
le roi et dit: 

— 0 roi, le monde est plein de mystere, tout est 
cache, on ne connait que ce que Ton voit. Le fromager 
sort d'un grain minuscule, celui qui defie les tempetes 
ne pese dans son germe pas plus qu'un grain de riz ; les 
royaumes, sont comme les arbres, les uns seront 
fromagers, les autres resteront nains et le fromager 
puissant les couvrira de son ombre. Or qui peut 
reconnaitre dans un enfant un futur grand roi ; le grand 
sort du petit, la verite et le mensonge ont tete a la 
meme mamelle. Rien n'est certain mais, roi, je vois la- 
bas venir deux etrangers vers ta ville. 

II se tut et regarda du cote de la porte de la ville 
pendant un moment. Toute l'assistance, muette, se 
tourna vers la porte. 

Le devin revint a ses cauris. 

D'une main habile il les fit jouer dans sa paume et 
les jeta. 

— Roi du Manding, le destin marche a grands pas, le 
Manding va sortir de la nuit, Nianiba s'illumine, mais 
quelle est cette lumiere qui vient de l'Est ? 

— Chasseur, fit Gnankouman Doua, tes paroles sont 
obscures, rends-nous accessible ton langage, parle la 
langue claire de ta savane 3. 

— J'arrive, griot. Ecoutez mon message. Ecoute roi. 

» Tu as regne sur le royaume que t'ont legue tes 
ancetres, tu n'as pas d'autres ambitions que de 


19 



transmettre ce royaume intact sinon agrandi a tes 
descendants ; mais Beau Maghan ton heritier n'est pas 
encore ne. 

» Je vois venir vers ta ville deux chasseurs ils 
viennent de loin et une femme les accompagne, Oh, 
cette femme ! Elle est laide, elle est affreuse. Elle porte 
sur le dos une bosse qui la deforme, ses yeux 
exorbitants semblent poses sur son visage, mais, 6 
mystere des mysteres, cette femme, roi, tu dois 
l'epouser car elle sera la mere de celui qui rendra le 
nom de Manding immortel a jamais, l'enfant sera le 
septieme astre, le Septieme Conquerant de la terre, il 
sera plus puissant que Djoulou Kara Naini. Mais roi, 
pour que le destin conduise cette femme jusqu'a toi, un 
sacrifice est necessaire : tu immoleras un taureau rouge 
car le taureau est puissant ; quand son sang imbibera la 
terre, rien ne s'opposera plus a l'arrivee de ta femme. 
Voila, j 'ai dit ce que j'avais a dire, mais tout est entre les 
mains du Tout-Puissant. 

Le chasseur ramassa ses cauris et les rangea dans 
son sassa. 

— Je ne suis qu'un passant, roi du Manding, je 
retourne au Sangaran. Adieu. 

Le chasseur disparut, mais ni le roi Nare Maghan, ni 
son griot Gnankouman Doua n'oublierent les paroles 
prophetiques ; les devins voient loin, leur parole n'est 
pas toujours pour l'immediat ; l'homme est presse et le 
temps est long, mais chaque chose a son temps. 

Un jour done, le roi et sa suite etaient encore assis 
sous le grand fromager de Nianiba, devisant comme 
d'habitude ; soudain leurs regards furent attires par des 


20 



etrangers qui entraient dans la ville. La petite Cour du 
roi, comme stupefaite, regardait 

Deux jeunes chasseurs, beaux et de belle allure 
marchaient, precedes par une jeune fille. Ils se 
dirigeaient vers la Cour ; les deux hommes portaient a 
leur epaule des arcs d'argent qui brillaient. Celui qui 
semblait le plus jeune des deux marchait avec 
l'assurance d'un Maitre Simbon. 

Quand les etrangers furent a quelques pas du roi, ils 
s'inclinerent et le plus age parla ainsi : 

— Nous saluons le roi Nare Maghan Kon Fatta et son 
entourage. Nous venons du Pays de Do, mais mon frere 
et moi sommes du Manding, nous sommes de la Tribu 
des Traore. La chasse et l'aventure nous ont conduits 
jusqu'au lointain pays de Do 4 ou regne le roi Do Mansa 
Gnemo Diarra. Je m'appelle Oulamba et mon frere 
Oulani. La jeune fille est de Do, nous l'apportons en 
present au roi car mon frere et moi l'avons jugee digne 
d'etre la femme d'un roi. 

Le roi et son entourage essayaient vainement de 
devisager la jeune fille. Elle se tenait agenouillee, la tete 
baissee, elle avait laisse volontairement son foulard 
pendre devant son visage. Si la jeune fille arrivait a 
cacher son visage, elle n'arrivait pas toutefois a 
camoufler la bosse qui deformait ses epaules et son dos 
; elle etait laide, d'une laideur robuste, on voyait ses 
bras muscles et ses seins gonfles poussant fermement 
le solide pagne de cotonnade noue juste sous l'aisselle ; 
le roi la considera un moment et le beau Maghan 
detourna la tete ; il fixa longuement Gnankouman Doua, 
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puis baissa la tete. Le griot comprit tout l'embarras du 
Souverain. 

— Vous etes les hotes du roi. Chasseurs, nous vous 
souhaitons la paix dans Nianiba, tous les fils du 
Manding ne font qu'un, mais venez vous asseoir, 
desalterez-vous et racontez au roi a la suite de quelle 
aventure vous etes partis de Do avec cette jeune fille. 

Le roi approuva d'un signe de tete. Les deux freres 
se regarderent et sur un signe du plus age, le plus jeune 
s'avan<;a vers le roi, il deposa a terre la calebasse d'eau 
fraiche qu'un serviteur lui avait apportee. 

Le chasseur dit : « Apres les grandes moissons 5, 
mon frere et moi sommes partis du village pour chasser 
; c'est ainsi que la poursuite du gibier nous a conduits 
jusqu'aux approches du pays de Do. Nous rencontrames 
deux chasseurs, l'un etait blesse ; nous apprimes par 
eux qu'un buffle extraordinaire desolait les campagnes 
de Do ; chaque jour il faisait des victimes, et apres le 
coucher du soleil personne n'osait plus sortir des 
villages. Le roi Do Mansa-Gnemo Diarra avait promis les 
plus belles recompenses au chasseur qui tuerait le 
buffle. Nous decidames aussi de tenter la fortune et 
c'est ainsi que nous penetrames dans le pays de Do ; 
l'oeil vigilant, nous avancions avec precaution, quand 
au bord d'une riviere nous aper^umes une vieille 
femme; elle pleurait, se lamentait, tenaillee par la faim ; 
aucun passant n'avait daigne jusque-la s'arreter aupres 
d'elle. Elle nous pria au nom du Tout-Puissant de lui 
donner a manger; touche par ses pleurs, je m'approchai 
et tirai de mon sassa quelques morceaux de viande 
sechee. Quand elle eut bien mange elle dit . 
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— Chasseur, Dieu te rende l'aumone que tu m'as 
faite. 

Nous nous appretions a partir quand elle m'arreta. 

— Je sais, dit-elle, que vous allez tenter votre chance 
contre le buffle de Do, mais sachez que bien d'autres 
avant vous ont trouve la mort dans leur temerite, car 
les fleches sont impuissantes contre le buffle ; mais, 6 
jeune chasseur, ton coeur est genereux et c'est toi qui 
seras vainqueur du buffle. Je suis le buffle que tu 
cherches, ta generosite m'a vaincue ; je suis le buffle qui 
desole Do, j'ai tue 107 chasseurs, j'en ai blesse 77, 
chaque jour je tue un habitant de Do, le roi Gnemo 
Diarra ne sait plus a quel genie porter ses sacrifices. 

— Tiens jeune homme, prends cette quenouille, 
prends l'oeuf que voici, va dans la plaine de 
Ourantamba ou je broute les recoltes du roi. Avant de te 
servir de ton arc, tu me viseras trois fois avec cette 
quenouille, ensuite tu tireras l'arc, je serai vulnerable a 
ta fleche, je tomberai, me releverai, je te poursuivrai 
dans la plaine seche, tu jetteras derriere toi l'oeuf que 
voici, un grand bourbier naitra ou je ne pourrai pas 
avancer, alors tu m'acheveras. 

Pour preuve de ta victoire tu couperas la queue du 
buffle qui est d'or, tu la porteras au roi et tu exigeras la 
recompense qui t'est due. 

Moi j'ai fait mon temps. J'ai puni mon frere, le roi de 
Do, qui m'avait privee de ma part d'heritage .» 

Fou de joie je me saisis de la quenouille et de l'oeuf, 
la vieille femme m'arreta d'un geste et dit : 

— II y a une condition, chasseur. 

— Laquelle ? dis-je, impatient. 
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— Le roi promet la main de la plus belle fille de Do 
au vainqueur ; quand tout le peuple de Do sera 
rassemble et qu'on te dira de choisir celle que tu veux 
pour femme, tu chercheras dans la foule ; tu trouveras, 
assise a l'ecart sur un mirador, une jeune fille tres laide, 
plus laide que tout ce que tu peux imaginer — c'est elle 
que tu dois choisir. On l'appelle Sogolon Kedjou ou 
Sogolon Kondouto car elle est bossue. Tu la choisiras, 
c'est elle mon double ; elle sera une femme 
extraordinaire si tu arrives a la posseder. Promets-moi 
de la choisir, chasseur. » 

— Je jurai solennellement entre les mains de la 
vieille femme. Nous reprimes notre chemin. 

La plaine de Ourantamba etait a une demi-journee 
de la, en route nous vimes des chasseurs qui fuyaient et 
nous regardaient tout ebahis. Le buffle etait a l'autre 
bout de la plaine ; quand il nous aper^ut il fon^a sur 
nous, les cornes mena^antes. Je fis comme avait dit la 
vieille et je tuai le buffle, je lui coupai la queue et nous 
rentrames dans la ville de Do a la nuit tombante 6, mais 
nous ne nous presentames devant le roi que le matin. 
Le roi fit battre les tambours ; avant le milieu du jour, 
tous les habitants du pays furent reunis sur la grande 
place. On avait depose le corps mutile du buffle au 
milieu de la place, la foule delirante l'injuriait tandis 
que nos noms etaient chantes en mille refrains. Quand 
le roi parut un silence profond se repandit sur la foule. 

— J'ai promis la main de la plus belle fille de Do au 
valeureux chasseur qui nous debarrasserait du fleau 
qui nous accablait. Le buffle de Do est mort et void le 
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chasseur qui l'a tue. Je tiens ma parole. Chasseur, void 
toutes les filles de Do, fais ton choix. » 

Et la foule approuva par un grand hourrah. 

Les filles de Do, portaient toutes ce jour-la leurs 
habits de fete, Tor brillait dans les cheveux et les 
poignets fragiles pliaient sous le poids de lourds 
bracelets d'argent, jamais place ne reunit tant de 
beaute. Fier, avec mon carquois au dos, je passai 
cranement devant les belles filles de Do qui me 
souriaient de leurs dents blanches comme le riz du 
Manding. Mais je me souvenais des paroles de la vieille 
femme. Je fis plusieurs fois le tour du grand cercle, 
j'aper^us enfin a l'ecart sur un mirador Sogolon Kedjou. 
Je fendis la foule, je pris Sogolon par la main et 
l'entramai au milieu du cercle. La montrant au roi je dis 

— 0 roi Gnemo Diarra, voici celle que j'ai choisie 
parmi les jeunes filles de Do, voici celle que je voudrais 
pour femme. 

Le choix etait si paradoxal que le roi ne put 
s'empecher de rire ; alors ce fut un rire general, les gens 
se tordaient de rire. On me prit pour un fou et je devins 
un heros ridicule. « II faut etre de la Tribu des Traore 
pour agir de la sorte », disait-on dans la foule 7, et c'est 
ainsi que mon frere et moi quittames Do le meme jour 
sous la raillerie des Konde. 

Le beau Maghan, le roi Nare Maghan, voulut 
celebrer son mariage avec toutes les formalites 
coutumieres afin que les droits du fils a naitre ne 
pussent etre contestes par personne. Les deux 
chasseurs furent consideres comme parents de Sogolon 
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et c'est a eux que Gnankouman Doua porta les noix de 
kola traditionnelles ; en accord avec les chasseurs on 
fixa le mariage au premier mercredi de la nouvelle lune. 
Les douze villages du vieux Manding, tous les peuples 
allies furent mis au courant et a la date choisie des 
delegations affluerent de tous cotes vers Niani, la ville 
de Maghan Kon Fatta. 

Sogolon avait ete logee chez une vieille tante du roi; 
depuis son arrivee a Niani elle n'etait jamais sortie, tout 
le monde voulait voir la femme pour qui Nare Maghan 
faisait un si pompeux mariage ; on savait qu'elle n'etait 
pas belle, mais la curiosite etait eveillee chez tout le 
monde ; deja mille anecdotes circulaient, la plupart 
lancees par Sassouma Berete la premiere femme du roi. 

Des l'aube les tambours royaux de Niani 
annoncerent la fete ; la ville se reveilla au bruit des 
tambours qui se repondaient de quartier en quartier, la 
voix des griots s'elevait au milieu des foules, chantant 
les louanges du roi Nare-Maghan. 

Chez la vieille tante du roi, la coiffeuse de Niani 
tressait les cheveux de Sogolon Kedjou. Etendue sur 
une natte, la tete posee sur les jambes de la coiffeuse, 
elle pleurait doucement et les soeurs du roi, selon la 
coutume, venaient la railler. 

— Void ton dernier jour de liberte, desormais tu 
seras notre femme. 

— Fais tes adieux a la jeunesse, ajoutait une autre. 

— Tu n'iras plus danser sur la place et te faire 
admirer par les gar^ons ; finie la liberte, ma belle, 
ajouta une troisieme. 
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Sogolon ne disait mot. De temps en temps la vieille 
coiffeuse disait : 

— Allons, cesse de pleurer, c'est une autre vie qui 
commence, tu sais, elle est plus belle que tu ne le croies. 
Tu seras mere et tu connaitras la joie d'etre reine au 
milieu de tes enfants. Allons, ma fille, n'ecoute pas les 
mechancetes de tes belles-soeurs. » Devant la case les 
griottes des princesses chantaient le nom de la jeune 
mariee. 

Pendant ce temps la fete battait son plein devant 
l'enceinte du roi, chaque village etait represente par 
une troupe de danseurs et de musiciens ; au milieu de la 
cour les anciens sacrifiaient des boeufs que des 
serviteurs depe^aient tandis que de lourds vautours 
perches sur le grand fromager suivaient des yeux cette 
hecatombe. 

Assis devant son palais, Nare Maghan ecoutait au 
milieu de ses courtisans la musique grave du « Bolon ». 
Doua, debout au milieu des notables tenait a la main sa 
grande lance, il chantait l'hymne des rois du Manding. 
Partout dans le village on chantait, on dansait ; les 
membres de la famille royale, comme cela se doit, 
manifesterent leur joie par des distributions de grains, 
d'habits et meme d'or. Meme la jalouse Sassouma 
Berete prit part a cette generosite ; entre autres, elle 
distribua aux griottes de beaux pagnes. 

Mais le soir descendait, le soleil s'etait cache 
derriere la montagne ; c'etait l'heure ou le cortege 
nuptial se formait devant la case de la tante du roi ; les 
tams-tams s'etaient tus. Les vieilles femmes parentes 
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du roi avaient lave et parfume Sogolon ; on l'habilla tout 
de blanc, avec un grand voile sur la tete. 

Sogolon marchait la premiere, tenue par deux 
vieilles femmes ; les parents du roi suivaient et, 
derriere, le choeur des jeunes filles de Niani chantait le 
chant du depart de la mariee ; elles rythmaient leurs 
chansons de battements de mains. Sur la distance qui 
separait la maison de la tante du palais, les villageois et 
les invites s'etaient alignes pour voir passer le cortege. 
Quand Sogolon fut arrivee au seuil du vestibule du roi, 
un des jeunes freres de celui-ci l'enleva vigoureusement 
de terre et l'emporta en courant vers le palais, tandis 
que la foule poussait des hourrah. 

Les femmes danserent longtemps encore devant le 
palais du roi, et apres quelques generosites des 
membres de la famille royale, la foule se dispersa tandis 
que la nuit se faisait noire. 

« Elle sera une femme extraordinaire si tu arrives a 
la posseder », c'etaient les paroles de la vieille femme 
de Do ; mais le vainqueur du buffle n'avait pu vaincre la 
jeune fille ; c'est apres coup seulement que Oulani et 
Oulamba les deux chasseurs, penserent a donner 
Sogolon au roi du Manding. 

La nuit done Nare Maghan voulut accomplir son 
devoir d'epoux ; Sogolon repoussa les attaques du roi ; 
celui-ci persista mais ses efforts furent vains et le matin 
de bonne heure, Doua trouva le roi aneanti comme un 
homme qui a subi une grande defaite. 

— Qu'y a-t-il, mon roi, fit le griot 

— Je n'ai pas pu la posseder - d'ailleurs elle 
m'effraie cette jeune fille. Je doute meme qu'elle soit un 
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etre humain ; quand je l'approchais la nuit son corps se 
couvrait de longs poils et cela m'a fait tres peur. La nuit 
durant j'ai invoque mon double, mais il n'a pas pu 
maitriser celui de Sogolon... 

Tout le jour le roi ne parut pas, Doua etait seul a 
entrer et a sortir du palais ; tout Niani semblait intrigue 
; les vieilles femmes, accourues de bonne heure 
chercher le pagne de virginite, avaient ete discretement 
econduites. Et cela dura une semaine. 

Nare Maghan avait demande vainement conseil a 
quelques grands sorciers, toutes les recettes furent 
impuissantes a maitriser le double de Sogolon. 

Or une nuit, quand tout dormait, Nare Maghan. se 
leva. II decrocha son sassa du mur ; s'etant assis au 
milieu de la case, il repandit a terre le sable que le sassa 
contenait. Le roi se mit a tracer des signes mysterieux 
dans le sable ; il tra^ait, effa^ait, recommen^ait. Sogolon 
se reveilla. Elle savait que le sable parle, mais elle etait 
bien intriguee de voir le roi si absorbe en pleine nuit. 

Nare Maghan s'arreta de tracer des signes ; la main 
sous le menton il semblait mediter le sens des signes. 
Soudain il se leva, bondit sur son sabre suspendu au- 
dessus de son lit. Il dit : 

— Sogolon, Sogolon, reveille-toi. Un songe m'a 
reveille dans mon sommeil ; le genie protecteur des rois 
du Manding m'est apparu... 

Je me suis mepris sur le sens des paroles du 
chasseur qui t'a conduite jusqu'a moi. Le genie m'en a 
revele le veritable sens. Sogolon, je dois te sacrifier a la 
grandeur de ma maison. Le sang d'une vierge de la tribu 
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des Konde doit etre verse, et c'est toi la vierge Konde 
que le destin a conduit sous mon toit. 

Pardonne-moi, mais je dois accomplir ma mission, 
pardonne a la main qui va repandre ton sang. 

— Non, non, pourquoi moi ? non, je ne veux pas 
mourir ! 

— Inutile, dit le roi ; ce n'est pas moi qui l'ai decide. 

D'une main (le fer, il saisit Sogolon par les cheveux, 
mais la peur avait ete si forte que la jeune fille s'etait 
evanouie. Elle s'etait evanouie, figee dans son corps 
humain, son double n'etait plus en elle, et quand elle se 
reveilla, elle etait deja femme. 

Cette nuit-la, Sogolon con^ut. 


30 



Notes 

1. Toutes les traditions reconnaissent que le petit 
village de Niani a ete la premiere capitale du Manding. 
C'etait la residence des premiers rois. Soundjata en fit, 
dit-on, une grande ville. Aussi, l'appelait-on Nianiba 
(Niani la Grande). C'est aujourd'hui un petit village de 
quelques centaines d'habitants sur le Sankarani a un 
kilometre de la frontiere du Soudan. 

Dans les chansons a Soundjata la ville porte aussi le 
nom de Niani-Niani c'est la une appellation emphatique 
(voir mon Diplome d'Etudes Superieures). 

2. Sassa. — C'est le sac du chasseur. Le Sassa est une 
sorte d'outre : on en distingue plusieurs sortes ; en 
general les chasseurs ont un petit sassa pour leurs 
fetiches intimes. 

3. La langue claire par excellence c'est le Malinke. 
Pour les Malinkes leur langue est claire comme leur 
pays, qu'ils aiment souvent opposer a la foret, pays 
sombre. 

4. Do. — Le pays de Do semble etre l'actuel pays de 
Segou. La tradition parle de Do comme d'un pays tres 
puissant. Dans les temps modernes Do a ete associe au 
pays de Kiri, aussi dit-on « Do ni kri », c'est le pays des 
10 000 fusils selon la tradition. Voici une poesie qui 
exalte le pays de Do. 

« Dougou tan konkon 

Mansa Oumale Konde 

Ardjanna Bolon Massidi 

Do ni kri 

Marfadou Diara 

Do ni kri. » 
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Traduction : 

« Pays des dix villes 
Ou regne Mansa Oumale Konde 
Parure monumentale du Paradis 
Do et Kri 

Pays des fusils, Diarra 
Do et Kri.» 

5. En Haute-Guinee (Manding), les grandes 
moissons de riz se situent en novembre-decembre. Les 
jeunes, liberes apres ces grands travaux, partent des 
villages soit pour chercher un peu de fortune, soit pour 
la simple gout de voyager ; ils rentrent en general peu 
avant les grandes pluies : mai-juin. 

6. Legende des Traore et Dioubate. Selon la 
tradition, c'est a la mort du buffle que la differenciation 
se fit entre Traore et Dioubate. Les deux freres Oulani 
et Oulamba etaient tous les deux des Traores ; quand le 
cadet eut tue le buffle, Oulamba le frere ame composa 
sur-le-champ une chanson au vainqueur, qui s'ecria : « 
Frere, si tu etais griot, personne ne te resisterait » ce 
qui se dit en inalinke « Koro tun Bake Djelia Dian bagate 
» et l'expression Dian-Baga-te est devenue « Diabate » 
et par deformation Dioubate. Ainsi les Dioubate griot 
sont freres avec les Traore. 

7. Traore et Konde. — Les gens de Do se moquerent 
des chasseurs qui prefererent la laide Sogolon aux 
belles filles ; depuis, Konde et Traore sont devenus « 
Sanakhou » ou cousins a plaisanteries. 
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L'Enfant-Lion 


Une femme s'habitue vite. Sogolon Kedjou se 
promenait maintenant sans gene dans la grande 
enceinte du roi ; on s'habitua vite aussi a sa laideur. 
Mais la premiere femme du souverain, Sassouma 
Berete, se revela insupportable. Elle ne tenait plus en 
place ; elle souffrait de voir la laide Sogolon promener 
fierement sa grossesse dans le palais : que deviendrait- 
elle si on desheritait son fils qui avait deja huit ans, au 
profit de l'enfant que Sogolon allait mettre au monde ? 
Toutes les attentions du roi etaient pour la future mere 
; au retour des guerres il lui apportait la meilleure part 
du butin ; les beaux pagnes, les bijoux rares. Bientot de 
sombres projets s'echafauderent dans l'esprit de 
Sassouma Berete : elle voulait tuer Sogolon. En grand 
secret, elle fit venir aupres d'elle les plus grands 
sorciers du Manding, mais tous s'avouerent incapables 
d'affronter Sogolon ; en effet, des le crepuscule, trois 
hiboux venaient s'asseoir sur le toit de sa case et la 
veillaient. De guerre lasse Sassouma se dit : 

- Eh bien, qu'il naisse done, cet enfant, on verra 
bien. 

Sogolon arriva a terme ; le roi avait fait venir a Niani 
les neuf grandes matrones du Manding qui etaient 
maintenant, constamment aupres de la fille de Do. 

Le roi etait un jour au milieu de ses courtisans 
quand on vint lui annoncer que les douleurs de Sogolon 
commen^aient. II renvoya tous les courtisans ; seul 
Gnankouman Doua resta a ses cotes. 
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On eut dit que c'etait la premiere fois qu'il devenait 
pere, tellement il etait agite et inquiet. Tout le palais 
gardait un silence parfait. Doua, de sa guitare 
monocorde, essaya de distraire le souverain, ce fut en 
vain ; il dut meme arreter cette musique qui aga^ait le 
roi. Soudain le del s'assombrit, de gros nuages venus de 
l'est cacherent le soleil ; pourtant on etait en saison 
seche ; le tonnerre se mit a gronder, de rapides eclairs 
dechirerent les nuages ; quelques grosses gouttes de 
pluie se mirent a tomber tandis qu'un vent effroyable 
s'elevait ; un eclair accompagne d'un sourd grondement 
de tonnerre partit de Test illumina tout le del jusqu'au 
couchant. La pluie s'arreta de tomber, le soleil parut. 
C'est a ce moment que sortit une matrone de la case de 
Sogolon ; elle courut vers le vestibule et annon^a a Nare 
Maghan qu'il etait pere d'un gar<;on. 

Le roi ne reagit point ; il etait comme hebete. 

Alors Doua comprenant son emotion se leva, fit 
signe a deux esclaves qui se tenaient deja pres du tabala 
royal : les coups precipites du tambour royal 

annoncerent au Manding la naissance d'un fils ; les tam- 
tams du village repondirent et ainsi le meme jour, tout 
le Manding sut la bonne nouvelle. Au grand silence de 
tout a l'heure succederent des cris de joie, les tam-tams, 
les balafons ; tous les musiciens de Niani se dirigerent 
vers le palais. La premiere emotion passe, le roi s'etait 
leve ; a sa sortie du vestibule il fut accueilli par la 
chaude voix de Gnankouman Doua. 

- Je te salue, pere, je te salue, roi Nare Maghan, je te 
salue Maghan Kon Fatta, Frako Maghan Keign ; il est ne 
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l'enfant que le monde attend. Maghan, 6 pere heureux, 
je te salue ; il est ne l'enfant-lion, l'enfant-buffle. Pour 
l'annoncer au monde le Tout-Puissant a fait gronder le 
tonnerre, tout le del s'est illumine et la terre a tremble. 
Salut, pere, salut roi Nare Maghan. 

Tous les griots etaient la deja ils ont compose un 
hymne a l'enfant royal la generosite des rois rend les 
griots eloquents. Maghan Kon Fatta distribua rien qu'en 
ce jour, dix greniers de riz a la population. Sassouma 
Berete se fit remarquer par ses largesses, mais; cela ne 
trompait personne, elle souffrait dans son coeur, mais 
elle ne voulait rien laisser paraitre. 

Le nom fut donne le huitieme jour apres la 
naissance. Ce fut une grande fete les gens vinrent de 
tous les villages du Manding, chaque peuple voisin 
apporta des cadeaux au roi. Des le matin, devant le 
palais, un grand cercle s'etait forme ; au milieu, des 
servantes pilaient le riz blanc qui devait servir de pain, 
les boeufs sacrifies gisaient au pied du grand fromager. 

Dans la case de Sogolon, la tante du roi enlevait a 
l'enfant ses premiers cheveux tandis que les griottes, 
armees de grands eventails, rafraichissaient la mere 
nonchalamment etendue sur des coussins moelleux. 

Le roi etait dans son vestibule, il sortit, suivi de 
Doua. La foule fit silence et Doua cria : 

- L'Enfant de Sogolon s'appellera Maghan, du nom 
de son pere, et Mari Djata, nom qu'aucun prince du 
Manding n'a porte ; le fils de Sogolon sera le premier de 
ce nom. 

Aussitot les griots crierent le nom de l'enfant, les 
tam-tams retentirent a nouveau ; la tante du roi qui 
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etait sortie pour entendre le nom de l'enfant, rentra 
dans la case et murmura a l'oreille du nouveau-ne le 
double nom de Maghan et de Mari Djata afin qu'il se 
souvienne. 

La fete se termina par la distribution de viande aux 
chefs de famille et tout le monde se separa dans la joie. 
Les proches parents entrerent un a un dans la case de la 
mere pour admirer le nouveau-ne. 
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L'enfance 


Une femme s'habitue vite. Sogolon Kedjou se 
promenait maintenant sans gene dans la grande 
enceinte du roi ; on s'habitua vite aussi a sa laideur. 
Mais la premiere femme du souverain, Sassouma 
Berete, se revela insupportable. Elle ne tenait plus en 
place ; elle souffrait de voir la laide Sogolon promener 
fierement sa grossesse dans le palais : que deviendrait- 
elle si on desheritait son fils qui avait deja huit ans, au 
profit de l'enfant que Sogolon allait mettre au monde ? 
Toutes les attentions du roi etaient pour la future mere 
; au retour des guerres il lui apportait la meilleure part 
du butin ; les beaux pagnes, les bijoux rares. Bientot de 
sombres projets s'echafauderent dans l'esprit de 
Sassouma Berete : elle voulait tuer Sogolon. En grand 
secret, elle fit venir aupres d'elle les plus grands 
sorciers du Manding, mais tous s'avouerent incapables 
d'affronter Sogolon ; en effet, des le crepuscule, trois 
hiboux venaient s'asseoir sur le toit de sa case et la 
veillaient. De guerre lasse Sassouma se dit : 

- Eh bien, qu'il naisse done, cet enfant, on verra 
bien. 

Sogolon arriva a terme ; le roi avait fait venir a Niani 
les neuf grandes matrones du Manding qui etaient 
maintenant, constamment aupres de la fille de Do. 

Le roi etait un jour au milieu de ses courtisans 
quand on vint lui annoncer que les douleurs de Sogolon 
commen^aient. II renvoya tous les courtisans ; seul 
Gnankouman Doua resta a ses cotes. 
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On eut dit que c'etait la premiere fois qu'il devenait 
pere, tellement il etait agite et inquiet. Tout le palais 
gardait un silence parfait. Doua, de sa guitare 
monocorde, essaya de distraire le souverain, ce fut en 
vain ; il dut meme arreter cette musique qui aga^ait le 
roi. Soudain le del s'assombrit, de gros nuages venus de 
l'est cacherent le soleil ; pourtant on etait en saison 
seche ; le tonnerre se mit a gronder, de rapides eclairs 
dechirerent les nuages ; quelques grosses gouttes de 
pluie se mirent a tomber tandis qu'un vent effroyable 
s'elevait ; un eclair accompagne d'un sourd grondement 
de tonnerre partit de Test illumina tout le del jusqu'au 
couchant. La pluie s'arreta de tomber, le soleil parut. 
C'est a ce moment que sortit une matrone de la case de 
Sogolon ; elle courut vers le vestibule et annon^a a Nare 
Maghan qu'il etait pere d'un gar<;on. 

Le roi ne reagit point ; il etait comme hebete. 

Alors Doua comprenant son emotion se leva, fit 
signe a deux esclaves qui se tenaient deja pres du tabala 
royal : les coups precipites du tambour royal 

annoncerent au Manding la naissance d'un fils ; les tam- 
tams du village repondirent et ainsi le meme jour, tout 
le Manding sut la bonne nouvelle. Au grand silence de 
tout a l'heure succederent des cris de joie, les tam-tams, 
les balafons ; tous les musiciens de Niani se dirigerent 
vers le palais. La premiere emotion passe, le roi s'etait 
leve ; a sa sortie du vestibule il fut accueilli par la 
chaude voix de Gnankouman Doua. 

- Je te salue, pere, je te salue, roi Nare Maghan, je te 
salue Maghan Kon Fatta, Frako Maghan Keign ; il est ne 
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l'enfant que le monde attend. Maghan, 6 pere heureux, 
je te salue ; il est ne l'enfant-lion, l'enfant-buffle. Pour 
l'annoncer au monde le Tout-Puissant a fait gronder le 
tonnerre, tout le del s'est illumine et la terre a tremble. 
Salut, pere, salut roi Nare Maghan. 

Tous les griots etaient la deja ils ont compose un 
hymne a l'enfant royal la generosite des rois rend les 
griots eloquents. Maghan Kon Fatta distribua rien qu'en 
ce jour, dix greniers de riz a la population. Sassouma 
Berete se fit remarquer par ses largesses, mais; cela ne 
trompait personne, elle souffrait dans son coeur, mais 
elle ne voulait rien laisser paraitre. 

Le nom fut donne le huitieme jour apres la 
naissance. Ce fut une grande fete les gens vinrent de 
tous les villages du Manding, chaque peuple voisin 
apporta des cadeaux au roi. Des le matin, devant le 
palais, un grand cercle s'etait forme ; au milieu, des 
servantes pilaient le riz blanc qui devait servir de pain, 
les boeufs sacrifies gisaient au pied du grand fromager. 

Dans la case de Sogolon, la tante du roi enlevait a 
l'enfant ses premiers cheveux tandis que les griottes, 
armees de grands eventails, rafraichissaient la mere 
nonchalamment etendue sur des coussins moelleux. 

Le roi etait dans son vestibule, il sortit, suivi de 
Doua. La foule fit silence et Doua cria : 

- L'Enfant de Sogolon s'appellera Maghan, du nom 
de son pere, et Mari Djata, nom qu'aucun prince du 
Manding n'a porte ; le fils de Sogolon sera le premier de 
ce nom. 

Aussitot les griots crierent le nom de l'enfant, les 
tam-tams retentirent a nouveau ; la tante du roi qui 
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etait sortie pour entendre le nom de l'enfant, rentra 
dans la case et murmura a l'oreille du nouveau-ne le 
double nom de Maghan et de Mari Djata afin qu'il se 
souvienne. 

La fete se termina par la distribution de viande aux 
chefs de famille et tout le monde se separa dans la joie. 
Les proches parents entrerent un a un dans la case de la 
mere pour admirer le nouveau-ne. 
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Le Reveil du Lion 


Quelque temps apres cette entrevue entre Nare 
Maghan et son fils, le roi mourut. Le fils de Sogolon 
n'avait que sept ans ; le conseil des anciens se reunit 
dans le palais; du roi, Doua eut beau defendre le 
testament du roi qui reservait le trone a Mari Djata le 
conseil ne tint nul compte du voeu de Nare Maghan. Les 
intrigues de Sassouma Berete aidant, Dankaran 
Touman fut declare roi, un conseil de regence fut forme 
ou la reine-mere etait toute puissante. Peu de temps 
apres Doua mourut. 

Comme les hommes ont la memoire courte, du fils 
de Sogolon on ne parlait qu'avec ironie et mepris : on a 
vu des rois borgnes, des rois manchots, des rois 
boiteux, mais des rois perclus des jambes personne 
n'en avait jamais entendu parler. Pour grand que soit le 
destin predit a Mari-Djata, on ne peut donner le trone a 
un impuissant des jambes; si les genies l'aiment, qu'ils 
commencent par lui donner l'usage de ses jambes. Tels 
etaient les propos que Sogolon entendait tous les jours. 
La reine-mere Sassouma etait la source de tous ces 
propos. 

Devenue toute-puissante Sassouma Berete 
persecuta Sogolon que feu Nare Maghan lui avait 
preferee ; elle exila Sogolon et son fils dans une arriere 
cour du palais ; la mere de Mari Djata habitait 
maintenant une vieille case qui avait servi de debarras 
a Sassouma. 
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La mechante reine-mere laissait la voie libre a tous 
les curieux qui voulaient voir l'enfant qui, a sept ans, se 
tramait encore par terre ; presque tous les habitants de 
Niani defilerent dans le palais ; la pauvre Sogolon 
pleurait de se voir ainsi livree a la risee publique. 
Devant la foule des curieux, Mari Djata prenait un air 
feroce. Sogolon ne trouvait un peu de consolation que 
dans l'amour de sa premiere fille, Kolonkan; elle avait 
quatre ans et marchait, elle, elle semblait comprendre 
toutes les miseres ; de sa mere; deja elle l'aidait aux 
travaux menagers; quelquefois quand Sogolon vaquait a 
ses travaux, c'est elle qui se tenait aupres de sa soeur 
Djamarou, encore toute petite. 

Sogolon Kedjou et ses enfants vivaient des restes de 
la reine-mere ; elle tenait derriere le village un petit 
jardin dans la plaine ; c'etait la qu'elle passait le plus 
clair de son temps, a soigner ses oignons, ses gnougous. 
Un jour elle vint a manquer de condiments et elle alia 
chez la reine-mere quemander un peu de feuilles de 
baobab. 

- Tiens, fit la mechante Sassouma, j'en ai plein la 
calebasse, sers-toi, pauvre femme. Moi, mon fils a sept 
ans savait marcher et c'est lui qui allait me cueillir des 
feuilles de baobab. Prends done, pauvre mere puisque 
ton fils ne vaut pas le mien. Puis, elle ricana, de ce 
ricanement feroce qui vous traverse la chair et vous 
penetre jusqu'aux os. 

Sogolon Kedjou en etait aneantie. Elle n'avait jamais 
pense que la haine put etre si forte chez un etre humain 


42 



; la gorge serree elle sortit de chez Sassouma. Devant sa 
case Mari-Djata, assis sur ses jambes impuissantes, 
mangeait tranquillement dans une calebasse. Ne 
pouvant plus se contenir Sogolon eclata en sanglots, se 
saisit d'un morceau de bois et frappa son fils. 

- 0 fils de malheur, marcheras-tu jamais ! Par ta 
faute je viens d'essuyer le plus grand affront de ma vie ! 
Qu'ai-je fait, Dieu, pour me punir de la sorte ? 

Mari-Djata saisit le morceau de bois et dit en 
regardant sa mere : 

- Mere, qu'y a-t-il ? 

- Tais-toi, rien ne pourra jamais me laver de cet 
affront. 

- Mais quoi done ? 

- Sassouma vient de m'humilier pour une histoire 
de feuille de baobab. A ton age son fils a elle marchait et 
apportait a sa mere des feuilles de baobab. 

- Console-toi, mere, Console-toi ! 

- Non, C'est trop, je ne puis. 

- Eh bien, je vais marcher aujourd'hui, dit Mari- 
Djata. Va dire aux forgerons de mon pere de me faire 
une canne en fer la plus lourde possible. Mere, veux-tu 
seulement des feuilles de baobab, ou bien veux-tu que 
je t'apporte ici le baobab entier ? 

- Ah fils ! je veux pour me laver de cet affront le 
baobab et ses racines a mes pieds devant ma case. 

Balia Fasseke qui etait la, courut chez le maitre des 
forges, Farakourou, commander une canne de fer. 

Sogolon s'etait assise devant sa case; elle pleurait 
doucement en se tenant la tete entre les deux mains. 
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Mari-Djata revint tout tranquillement a sa calebasse de 
riz et se remit a manger comme si rien ne s'etait passe ; 
de temps a autre il levait un regard discret sur sa mere 
qui murmurait tout bas : « Je veux l'arbre entier, devant 
ma case, l'arbre entier. » 

Tout -a coup une voix eclata de rire derriere la case : 
c'etait Sassouma la mechante qui racontait la scene de 
l'humiliation a une de ses servantes et elle riait fort afin 
que Sogolon l'entende. Sogolon s'enfuit dans la case et 
cacha son visage sous les couvertures afin de ne pas 
avoir sous les yeux ce fils impassible, plus preoccupe de 
manger que de toute autre chose. La tete enfouie dans 
les couvertures, Sogolon sanglotait, son corps s'agitait 
nerveusement ; sa fille Sogolon-Diamarou etait venue 
s'asseoir aupres d'elle et disait 

- Mere, mere, ne pleure pas, pourquoi pleures-tu ? 

Mari-Djata avait fini de manger, se tramant sur ses 

jambes il vint s'asseoir sous le mur de la case, car le 
soleil devenait brulant ; a quoi pensait-il ? Lui seul le 
savait. 

Les forges royales se trouvaient hors les murs ; plus 
d'une centaine de forgerons y travaillaient. C'etait de la 
que sortaient les arcs, les lances, les fleches et les 
boucliers des guerriers de Niani. Quand Balia Fasseke 
vint commander une canne de fer, Farakourou lui dit : 

- Le grand jour est done arrive ? 

- Oui, aujourd'hui est un jour invraisemblable aux 
autres, mais aujourd'hui verra ce qu'aucun autre jour 
n'a vu. 
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Le maitre des forges, Farakourou, etait le fils du 
vieux Nounfairi; c'etait un devin comme son pere. II y 
avait dans ses ateliers une enorme barre de fer 
fabriquee par son pere Nounfairi tout le monde se 
demandait a quel usage on destinait cette barre. 
Farakourou appela six de ses apprentis et leur dit de 
porter la barre chez Sogolon. 

Quand les forgerons deposerent l'enorme barre de 
fer devant la casse, le bruit fut si effrayant que Sogolon, 
qui etait couchee, se leva en sursaut. Alors Balia 
Fasseke, fils de Gnankouman Doua parla : 

- Void le grand jour, Mari Djata. Je te parle, Maghan, 
fils de Sogolon. Les eaux du Djoliba peuvent effacer la 
souillure du corps; mais elles ne peuvent laver d'un 
affront. Leve-toi jeune lion, rugis, et que la brousse 
sache qu'elle a desormais un maitre. 

Les apprentis forgerons etaient encore la ; Sogolon 
etait sortie ; tout le monde regardait Mari Djata; il 
rampa a quatre pattes et s'approcha de la barre de fer. 
Prenant appui sur ses genoux et sur une main, de 
l'autre il souleva sans effort la barre de fer et la dressa 
verticalement ; il n'etait plus que sur ses genoux, il 
tenait la barre de ses deux mains. Un silence de mort 
avait saisi l'assistance. Sogolon Djata ferma les yeux, il 
se cramponna, les muscles de ses bras se tendirent d'un 
coup sec il s'arc-bouta et ses genoux se detacherent de 
terre ; Sogolon Kedjou etait tout yeux, elle regardait les 
jambes de son fils, qui tremblaient comme sous une 
secousse electrique. Djata transpirait et la sueur coulait 
de son front. Dans un grand effort il se detendit et d'un 
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coup il fut sur ses deux jambes, mais la grande barre de 
fer etait tordue et avait pris la forme d'un arc. 

Alors Balia Fasseke cria l'hymne a Fare qu'il entonna 
de sa voix puissante: 

Prends ton arc, Simbon, 

Prends ton arc et allons-y. 

Prends ton arc, Sogolon Diata. 


Quand Sogolon vit son fils debout, elle resta un 
instant muette et soudain elle chanta ces paroles de 
remerciement a Dieu qui avait donne a son fils l'usage 
de ses pieds. 


0, jour, quel beau jour. 

0 jour, jour de joie 
Allah Tout Puissant 
Tu n'en fis jamais de plus beau. 
Mon fils va done marcher. 


Debout, dans l'attitude d'un soldat qui se tient au 
repos, Mari Djata appuye sur son enorme canne 
transpirait a grosses gouttes, la chanson de Balia 
Fasseke avait alerte tout le palais ; les gens accouraient 
de partout pour voir ce qui s'etait passe et chacun 
restait interdit devant le fils de Sogolon ; la reine-mere 
etait accourue, quand elle vit Mari-Djata debout, elle 
trembla de tout son corps. Quand il eut bien souffle, le 
fils de Sogolon laissa tomber sa canne, la foule s'ecarta : 
ses premiers pas furent des pas de geant, Balia Fasseke 
lui emboita le pas, montrant Djata du doigt, il criait : 
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Place, place, faites de la place, 

Le lion a marche. 

Antilopes, cachez-vous. 

Ecartez-vous de son chemin. 

Derriere Niani il y avait un jeune baobab; C'est la 
que les enfants de la ville venaient cueillir des feuilles 
pour leur mere. D'un tour de bras, le fils de Sogolon 
arracha l'arbre et le mit sur ses epaules et s'en retourna 
aupres de sa mere. II jeta l'arbre devant la case et dit : 

- Mere, void des feuilles de baobab pour toi. 
Desormais c'est devant ta case que les femmes de Niani 
viendront s'approvisionner. 

Sogolon Djata a marche. De ce jour la reine mere ne 
fut plus tranquille. Mais que peut-on contre le destin ? 
Rien. L'homme, sous le coup de certaines illusions, croit 
pouvoir modifier la voie que Dieu a tracee, mais tout ce 
qu'il fait entre dans un ordre superieur qu'il ne 
comprend guere. C'est pourquoi les efforts de Sassouma 
furent vains contre le fils de Sogolon ; tout ce qu'elle fit 
etait dans le destin de l'enfant. Hier, meprise et objet de 
la risee publique, le fils de Sogolon etait maintenant 
aussi aime qu'il avait ete meprise. La foule aime et 
craint la force ; tout Niani ne parlait que de Djata, toutes 
les meres poussaient leurs fils a devenir les 
compagnons de chasse de Djata, a partager ses jeux 
comme si elles voulaient faire profiter leur progeniture 
de la gloire naissante du fils de la femme-buffle. Les 
paroles de Doua le jour du bapteme revinrent a la 
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memoire des hommes ; on entourait maintenant 
Sogolon de beaucoup de respect et dans les 
conversations on aimait opposer la modestie de 
Sogolon a l'orgueil et a la mechancete de Sassouma 
Berete c'etait parce que la premiere avait ete une 
femme et une mere exemplaires que Dieu avait rendu la 
force aux jambes de son fils car disait-on, plus une 
femme aime son mari, plus elle le respecte, plus elle 
souffre pour son enfant plus celui-ci sera valeureux un 
jour. Chacun est le fils de sa mere : l'enfant ne vaut que 
ce que vaut sa mere. II n'etait point etonnant que le roi 
Dankaran Touman fut si terne, sa mere jamais n'avait 
manifesto le moindre respect a son mari, elle n'avait 
jamais, devant le feu roi, l'humilite que doit avoir toute 
femme devant son mari : on rappelait ses scenes de 
jalousie, les propos mechants qu'elle faisait circuler sur 
le compte de sa co-epouse et de son enfant. Et les gens 
concluaient gravement : « Personne ne connait le 
mystere de Dieu, le serpent n'a pas de pattes, mais il est 
aussi rapide que n'importe quel autre animal qui a 
quatre pattes. » 

La popularity de Sogolon Diata grandissait de jour 
en jour ; il etait entoure d'une bande d'enfants du meme 
age que lui : c'etait Fran Kamara, le fils du roi de Tabon, 
c'etait Kamandjan, fils du roi de Sibi et d'autres princes 
encore, que leurs peres avaient envoyes a la cour de 
Niani 

Deja Manding Bory, le fils de Namandje se melait a 
leurs jeux. Balia Fasseke suivait tout le temps Sogolon 
Djata, il avait vingt ans passes, lui. C' etait lui qui 
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donnait a l'enfant l'education et l'instruction selon les 
principes du Manding ; il ne manquait aucune occasion 
d'instruire son eleve a la chasse ou en ville. Plusieurs 
jeunes gar^ons de Niani venaient se joindre aux jeux du 
royal enfant. 

Celui-ci aimait surtout la chasse; Farakourou le 
maitre des forges, avait fait pour Diata un bel arc ; Mari- 
Djata se revela un bon tireur a Fare. Avec sa bande il 
faisait de frequentes sorties et le soir tout Niani etait 
sur la place pour assister a l'entree des jeunes 
chasseurs ; la foule chantait l'hymne a Fare cree par 
Balia Fasseke et c'est tout jeune que Sogolon Djata re^ut 
le titre de Simbon, ou maitre chasseur, qu'on n'accorde 
qu'aux grands chasseurs qui ont fait leurs preuves. 

Tous les soirs devant sa case, Sogolon Kedjou 
reunissait Djata et ses compagnons ; elle leur racontait 
les histoires des betes de la brousse, les freres muets 
des hommes ; le fils de Sogolon apprit a faire la 
distinction entre les animaux il sut pourquoi le buffle 
est le double de sa mere il sut aussi pourquoi le lion 
etait le protecteur de la famille de son pere. Il ecoutait 
aussi l'histoire des rois que lui racontait Balia Fasseke ; 
il ecoutait avec ravissement l'histoire de Djoulou Kara 
Nain, le grand roi de For et de l'argent, celui dont le 
soleil a brille sur toute une moitie du monde 1. Sogolon 
initia son fils a certains secrets, elle lui revela le nom 
des plantes medicinales que tout grand chasseur doit 
connaitre. Ainsi, entre sa mere et son griot, l'enfant sut 
tout ce qu'il fallait savoir. 
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Le fils de Sogolon avait maintenant dix ans. Sogolon- 
Djata, sous la langue rapide des maninka, est devenu 
Soundjata ou Sondjata. C'etait un jeune gar^on plein de 
vigueur ; ses bras avaient la force de dix bras, ses biceps 
faisaient peur a ses compagnons. II avait deja le parler 
autoritaire de ceux qui doivent commander; Manding 
Bory, son frere, devint son meilleur ami ; des qu'on 
voyait Djata, aussitot Manding Bory se faisait voir; ils 
etaient comme l'homme et son ombre. Fran Kamara et 
Kamandjou etaient les meilleurs amis des jeunes 
princes; Balia Fasseke les suivait comme un ange 
gardien. 

Mais la popularity de Soundjata fut telle que la reine 
mere s'inquieta pour le trone de son fils ; Dankaran 
Touman etait ce qu'il y a de plus efface; a dix huit ans il 
etait encore sous l'influence de sa mere et de quelques 
vieux intrigants. Sous son nom c'etait Sassouma Berete 
qui regnait. La reine-mere voulut mettre fin a cette 
popularity en tuant Soundjata et c'est ainsi qu'une nuit 
elle re^ut chez elle les neuf grandes sorcieres du 
Manding. C'etaient de vieilles femmes ; la plus agee, la 
plus dangereuse aussi, s'appelait Soumosso Konkomba ; 
quand les neuf megeres se furent assises en demi-cercle 
autour de son lit la reine-mere dit : 

- Vous qui regnez dans la nuit, vous puissances 
nocturnes, vous qui detenez le secret de la vie, vous qui 
pouvez mettre fin a une vie, pouvez-vous m'aider ? 

- La nuit est puissante, dit Soumosso Konkomba, 6 
reine, dites-nous ce qu'il faut faire, sur qui faut il diriger 
la lame fatale ? 
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- Je veux supprimer Soundjata, dit Sassouma. Son 
destin s'oppose a celui de mon fils ; il faut le tuer quand 
il en est temps encore ; si vous reussissez je vous 
promets les plus belles recompenses ; avant tout je 
donne a chacune une vache et son veau et des demain 
allez aux greniers royaux de ma part et chacune de vous 
recevra cent mesures de riz et cent mesures de foin. 

- Mere du roi, reprit Soumosso Konkomba, la vie ne 
tient qu'a un fil tres mince ; mais tout est lie ici-bas. La 
vie a une cause, la mort aussi. L'une sort de l'autre , 
votre haine a une cause, votre action doit avoir une 
cause. Mere du roi tout se tient, notre action n'aura 
d'effet que si nous sommes en cause, mais Mari-Djata 
ne nous a rien fait de mal ; il nous est done difficile de 
l'atteindre. 

- Mais vous etes en cause; repliqua la reine-mere, 
car le fils de Sogolon sera un fleau pour nous tous. 

- Le serpent mord rarement le pied qui ne marche 
pas, dit une des sorcieres. 

- Oui, mais il y a des serpents qui s'en prennent a 
tout le monde. Laissez grandir Soundjata et nous nous 
en repentirons tous. Allez demain dans le potager de 
Sogolon et faites mine de cueillir quelques feuilles de 
gnougou, Mari-Djata y monte la garde ; vous verrez 
combien ce gar^on est mechant, il n'aura nul egard a 
votre age, il vous rossera. 

- L'idee est ingenieuse, fit l'une des megeres. 

- Mais la cause de notre mecontentement sera nous- 
memes, nous aurons touche quelque chose qui ne nous 
appartient pas. 
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- Nous recidiverons, fit une autre, et s'il nous battait 
a nouveau nous pourrions lui reprocher d'etre mechant, 
d'etre sans coeur. La nous serions en cause, je crois. 

- L'idee est ingenieuse, dit Soumosso Konkomba. 
Nous irons demain dans le potager de Sogolon. 

-Voila qui est bien trouve, conclut la reine-mere en 
riant de joie. Allez demain dans le potager, vous verrez 
que le fils de Sogolon est mechant. 

- Auparavant presentez-vous aux greniers royaux 
ou vous toucherez ce que je vous ai promis en grains ; 
les vaches et leurs veaux sont deja a vous. 

Les vieilles megeres s'inclinerent. Elies disparurent 
dans la nuit noire. La reine-mere etait maintenant seule, 
elle savourait d'avance sa victoire. Mais sa fille Nana 
Triban se reveilla. 

- Mere, avec qui causais -tu ? J'ai cru entendre des 
voix. 

- Dors ma fille, ce n'est rien. Dors, tu n'as rien 
entendu. 

Le matin, selon son habitude, Soundjata reunit ses 
compagnons devant la case de sa mere et dit : 

- Quel animal allons-nous chasser aujourd'hui ? 

- Je voudrais bien qu'on s'attaquat aux elephants 
maintenant, fit Kamandjan. 

- Oui, je suis de cet avis, fit Fran Kamara, cela nous 
permettra d'aller loin dans la brousse. 

Et la jeune troupe partit apres que Sogolon eut 
rempli les sassa de provisions de bouche. 
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Soundjata et ses compagnons rentrerent tard au 
village, mais auparavant Djata voulut, selon son 
habitude, jeter un coup d'oeil sur le potager de sa mere. 
C'etait le crepuscule ; il y trouva les neuf sorcieres qui 
maraudaient des feuilles de gnougou, elles firent mine 
de s'enfuir comme des voleurs qu'on surprend. 

- Arretez, arretez, pauvres vieilles, dit Djata. 
Qu'avez vous a fuir ainsi ? Ce jardin appartient a tous. 

Aussitot ses compagnons et lui remplirent les 
calebasses des vieilles megeres de feuilles, d'aubergines 
et d'oignons. 

- Chaque fois que vous manquerez de condiments, 
venez sans crainte vous ravitailler ici. 

- Tu nous desarmes, dit une des neuf megeres. 

- Et tu nous confonds par ta bonte, ajouta une autre. 

- Ecoute, Djata, dit Soumosso Konkomba. Nous 
etions venues pour t'eprouver. Nous n'avons nul besoin 
de condiments, mais ta generosite nous desarme. Nous 
etions envoyees par la reine-mere pour te provoquer et 
attirer sur toi les coleres des puissances nocturnes. 
Mais on ne peut rien contre un coeur plein de bonte. Et 
dire que nous avons; deja touche cent mesures de riz et 
cent mesures de mil; en plus la reine promet a chacune 
de nous une vache et son veau. Pardonne-nous, fils de 
Sogolon. 

- Je ne vous en veux pas, dit Djata. Tenez, je rentre 
de la chasse avec mes compagnons : nous avons tue dix 
elephants; eh bien je donne a chacune de vous un 
elephant et voila de la viande pour vous. 

- Merci, fils de Sogolon. 

- Merci, enfant de la justice. 
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- Nous veillerons desormais sur toi, conclut 
Soumosso Konkomba. 

Et les neuf sorcieres disparurent dans la nuit. 

Soundjata et ses compagnons reprirent la route de 
Niani et rentrerent quand il faisait deja nuit. 

- Tu as eu bien peur, dit Sogolon Kolonkan, la jeune 
soeur de Djata ; elles t'ont fait peur les neuf sorcieres;, 
hein ! 

- Comment le sais-tu ? fit Soundjata etonne. 

- Je les ai vues la nuit machinant leur pro jet, mais je 
savais qu'il n'y avait pas de danger pour toi. 

Kolonkan etait tres versee dans l'art de la sorcellerie 
et elle veillait sur son frere sans que celui-ci s'en doutat. 


Note 

1. Djoulou Kara Naini est la deformation mandingue 
de Doul. Kara Nain c'est le nom donne a Alexandre le 
Grand par les musulmans. Dans toutes les traditions du 
Manding on aime souvent comparer Soundjata a 
Alexandre. On dit qu'Alexandre fut l'avant-dernier 
conquerant du monde et Soundjata le septieme et 
dernier conquerant. 


54 



L'exil 


Mais Sogolon etait une mere prudente. Elle savait 
tout ce que pouvait faire Sassouma pour nuire a sa 
famille; un soir, apres que les enfants eurent mange, 
elle les reunit et dit a Soundjata " 

— « Partons d'ici, mon fils; Manding Bory et 
Diamarou sont vulnerables; ils ne sont pas dans les 
secrets de la nuit; ils ne sont pas sorciers. Desesperant 
de t'atteindre, Sassouma dirigera ses coups sur ton 
frere ou sur ta soeur. Partons d'ici, tu reviendras plus 
tard, quand tu seras grand, pour regner, car c'est au 
Manding que ton destin doit s'accomplir. » 

C'etait le parti de la sagesse : Manding Bory, le fils 
de la troisieme femme de Nare Maghan, Namandje, 
n'avait aucun don de sorcellerie. Soundjata l'aimait 
beaucoup ; depuis la mort de 

Namandje l'enfant avait ete recueilli par Sogolon. 
Soundjata avait trouve en son demi frere un grand ami. 
On ne choisit pas ses parents, mais on peut choisir ses 
amis. Manding Bory et Soundjata etaient de veritables 
amis et c'est pour sauver son frere que Djata accepta 
l'exil. 

Balia Fasseke, le griot de Djata, prepara 
minutieusement le depart. Mais Sassouma Berete 
surveillait Sogolon et sa famille. Un matin, le roi 
Dankaran Touman reunit le conseil. II annon^a son 
intention d'envoyer une ambassade au puissant roi de 
Sosso, Soumaoro Kante; pour une mission aussi delicate 
il avait pense a Balia Fasseke, le fils de Doua, griot de 
son pere. Le conseil approuva la decision du roi, 
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l'ambassade fut constitute et Balia Fasseke en fut le 
chef. 

C'etait une maniere tres habile d'enlever a 
Soundjata le griot que son pere lui avait donne. Djata 
etait a la chasse et quand il revint le soir, Sogolon 
Kedjou lui apprit la nouvelle. L'ambassade etait partie 
le matin meme. Soundjata entra dans une colere 
epouvantable. 

— Quoi ! m'enlever le griot que mon pere m'a donne 
! Non, il me rendra mon griot. 

— Arrete, dit Sogolon, laisse faire. C'est Sassouma 
qui agit ainsi, mais elle ne sait pas qu'elle obeit a un 
ordre superieur. 

— Viens avec moi, dit Soundjata a son frere 
Manding Bory. 

Et les deux princes sortirent. Djata bouscula les 
gardes de la maison de Dankaran Touman, il etait 
tellement en colere qu'il ne put articuler un mot. C'est 
Manding Bory qui parla : 

— Frere Dankaran Touman, tu nous as enleve notre 
part d'heritage. Chaque prince a eu son griot. Tu as 
enleve Balia Fasseke, il n'etait pas a toi ; mais ou qu'il 
soit, Balia sera toujours le griot de Djata. Et puisque tu 
ne veux plus nous sentir aupres de toi, nous quitterons 
le Manding et nous irons loin d'ici. 

— Mais je reviendrai, ajouta avec force le fils de 
Sogolon. Je reviendrai, tu m'entends ? 

— Tu sais que tu pars, repondit le roi, mais tu ne 
sais si tu reviendras. 

— Je reviendrai, tu m'entends, reprit Djata. Le ton 
etait categorique. Un frisson parcourut tout le corps du 


56 



roi, Dankaran Touman tremblait de tous ses membres ; 
les deux princes sortirent; la reine-mere alertee 
accourut, elle trouva son fils effondre. 

— Mere, il part, mais il dit qu'il reviendra. Mais 
pourquoi part-il ; je veux lui rendre son griot, moi ; 
pourquoi part-il ? 

— Oui, il restera puisque tu le veux. Mais alors cede- 
lui le trone, toi qui trembles devant les menaces d'un 
enfant de dix ans. Cede-lui ta place puisque tu ne peux 
pas regner. Moi je vais retourner au village de mes 
parents, je ne pourrai pas vivre sous la tyrannie du fils 
de Sogolon. J'irai finir mes jours aupres de mes parents 
et je dirai que j'ai eu un fils qui a peur de regner. 

Sassouma se lamenta si bien que Dankaran Touman 
se decouvrit soudain une ame de fer; maintenant il 
voulait la mort de ses freres; eh bien qu'ils partent ! 
tant pis, et qu'il ne les rencontre plus sur son chemin ! Il 
regnera. Seul. Car le pouvoir ne souffre pas de partage. 

Ainsi Sogolon et ses enfants ont connu l'exil. 

Pauvres de nous ! Nous croyons nuire a notre 
prochain alors que nous travaillons dans le sens meme 
du destin. 

Notre action n'est pas nous, car elle nous est 
commandee. 

Sassouma Berete s'est cru victorieuse, car Sogolon 
et ses enfants ont fui le Manding ! Leurs pieds ont 
laboure la poussiere des chemins. Ils ont subi les 
injures que connaissent ceux qui partent de leur patrie ; 
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des portes se sont fermees devant eux ; des rois les ont 
chasses de leur cour. 

Mais tout cela etait dans le grand destin de Diata. 
Sept annees sont passees, sept hivernages se sont 
succede et l'oubli est entre dans l'esprit des hommes, 
mais le temps, d'un pas egal, a marche : les lunes ont 
succede aux lunes dans le meme ciel ; les fleuves dans 
leur lit ont continue leur course interminable. 

Sept annees sont passees et Soundjata a grandi. Son 
corps est devenu vigoureux, les malheurs ont donne la 
sagesse a son esprit. II est devenu un homme ; Sogolon 
a senti le poids de Page et de la bosse s'accentuer sur 
ses epaules tandis que Diata, tel un jeune arbre, 
s'elan^ait vers le ciel. 

Partis de Niani, Sogolon et ses enfants s'etaient 
arretes a Diedeba chez le roi Mansa Konkon le grand 
sorcier; Djedeba etait une ville sur le Djoliba a deux 
jours de Niani le roi les re^ut avec un peu de mefiance. 
Mais partout l'etranger a droit a l'hospitalite, Sogolon et 
ses enfants furent loges dans l'enceinte meme du roi et 
pendant deux mois Soundjata et Manding Bory se 
melerent aux jeux des enfants du roi ; une nuit que les 
enfants jouaient aux osselets devant le palais, au clair 
de lune, la fille du roi, qui n'avait que douze ans, dit a 
Manding Bory 

— Tu sais que mon pere est un grand sorcier. 

— Ah oui ? fit l'innocent Manding Bory. 

— Oui, comment, tu ne le savais pas? Eh bien sa 
puissance reside dans le jeu de wori 

— Tu sais jouer au wori 1. 
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— Mon frere lui, est un grand sorcier. 

— Sans doute, il n'egale pas mon Pere. 

— Mais comment ? Ton pere joue-t-il au wori 

A ce moment Sogolon appela ses enfants car la lune 
venait de se coucher. 

— Maman nous appelle, dit Soundjata qui se tenait a 
l'ecart, viens Manding Bory. Si je ne me trompe, tu 
aimes la fille de Mansa Konkon 

— Oui frere, mais sache que pour conduire une 
vache a l'etable il suffit de prendre le veau. 

— Certes, la vache suivra le ravisseur. Mais de la 
prudence, si la vache est furieuse, tant pis pour le 
ravisseur. 

Les deux freres rentrerent en se renvoyant les 
proverbes. La sagesse des hommes est contenue dans 
les proverbes et quand les enfants manient les 
proverbes, c'est signe qu'ils ont profite du voisinage des 
adultes. 

Ce matin-la Soundjata et Manding Bory ne sortirent 
pas de l'enceinte royale ; ils jouerent avec les enfants du 
roi sous l'arbre de la reunion. 

Au debut de Papres-midi Mansa Konkon fit mander 
le fils de Sogolon dans son palais. 

Le roi habitait dans un veritable labyrinthe; apres 
plusieurs detours a travers les couloirs obscurs, un 
serviteur laissa Djata dans une salle faiblement eclairee. 
Il regarda autour de lui, mais il n'avait pas peur. La peur 
entre dans le coeur de celui qui ignore son destin. 
Soundjata savait qu'il marchait vers un grand destin, il 
ne savait pas ce que c'etait que la peur. Quand ses yeux 
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se furent habitues a la demi-obscurite, Soundjata vit le 
roi assis a contre-jour sur une grande peau de boeuf, il 
vit accrochees aux murs de magnifiques armes et il 
s'exclama : 

— Quelles belles armes tu as, Mansa Konkon ! 

Et saisissant un sabre, il se mit a escrimer tout seul 
contre un ennemi imaginaire. Le roi, etonne, regardait 
l'enfant extraordinaire. 

— Tu m'as fait mander, fit celui-ci, je suis la. 

Il raccrocha le sabre. 

— Assieds-toi, dit le roi. Chez moi j'ai l'habitude 
d'inviter a jouer mes hotes, nous allons done jouer, 
nous allons jouer au wori. Mais j'ai des conditions peu 
communes : si je gagne — et je gagnerai — je te tue. 

— Et si e'est moi qui gagne? fit Djata sans se 
desemparer. 

— Dans ce cas je te donnerai tout ce que tu me 
demanderas. Mais sache que je gagne toujours. 

— Si je gagne je ne te demande que ce sabre fit Djata 
en montrant l'arme qu'il avait maniee 

— D'accord, fit le roi. Tu es sur de toi hein ! 

Il tira le bois ou etaient creuses les trous du wori, il 
mit quatre cailloux dans chacun des trous. 

Je commence, fit le roi, et prenant les quatre cailloux 
d'un trou il les distribua en scandant ces mots : 

« I don don, don don Kokodji. 

Wori est l'invention d'un chasseur. 

I don don, don don Kokodji. 

Je suis imbattable a ce jeu. 

Je m'appelle « roi-exterminateur ». 
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Et Soundjata prenant les cailloux d'un trou enchama 


I don don, don don Kokodji. 

Autrefois l'hote etait sacre. 

I don don, don don Kokodji. 

Mais Tor est d'hier. 

Moi je suis d'avant-hier. 

Quelqu'un m'a trahi, rugit le roi Mansa Konkon, 
quelqu'un m'a trahi. 

— Non roi, n'accuse personne, dit l'enfant. 

— Alors ? 

— Voici bientot trois lunes que je vis chez toi, jamais 
tu ne m'avais propose de jouer au wori. Dieu est la 
langue de l'hote. Mes paroles ne traduisent que la verite 
car je suis ton hote. 

La verite c'est que la reine-mere de Niani avait 
envoye de l'or a Mansa Konkon pour qu'il supprime 
Soundjata : « l'or est d'hier » et Soundjata etait 
anterieur a l'or, a la cour du roi. La verite, c'est que la 
fille du roi avait revele le secret a Manding Bory. 

Le roi, confus, dit alors 

— Tu as gagne, mais tu n'auras pas ce que tu as 
demande et je te chasse de ma ville. 

— Merci pour l'hospitalite de deux mois, mais je 
reviendrai, Mansa Konkon. 

De nouveau Sogolon et ses enfants prirent la route 
de l'exil. Ils s'eloignerent du fleuve et se dirigerent vers 
l'ouest, ils allaient demander l'hospitalite au roi de 
Tabon dans le pays qu'on appelle aujourd'hui Fouta 
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Djallon ; cette region etait alors habitee par les Kamara 
forgerons et les Djallonkes. Tabon etait une ville 
imprenable, retranchee derriere les montagnes, le roi 
etait depuis longtemps allie de la cour de Niani ; son fils 
Fran Kamara avait ete un des compagnons de, 
Soundjata. Apres le depart de Sogolon, les princes- 
compagnons de Djata avaient ete renvoyes dans leur 
famille respective. 

Mais le roi de Tabon etait deja vieux et il ne voulait 
pas se brouiller avec celui qui regnait a Niani. II 
accueillit Sogolon avec bonte et lui conseilla d'aller le 
plus loin possible; il lui proposa la cour de Wagadou 
dont il connaissait le roi. Justement une caravane de 
marchands partait pour Wagadou 2; le vieux roi 
recommanda Sogolon et ses enfants aux marchands, il 
retarda meme le depart de quelques jours pour 
permettre a la mere de se remettre un peu de ses 
fatigues. 

C'est avec joie que Soundjata et Manding Bory 
avaient retrouve Fran Kamara. Celui-ci, non sans 
orgueil, leur fit visiter les forteresses de Tabon ; il leur 
fit admirer la gigantesque porte de fer, les arsenaux du 
roi. Fran Kamara etait tres heureux de recevoir 
Soundjata chez lui ; il fut tres peine lorsqu'arriva le jour 
fatal, le jour du depart; la veille il avait offert une partie 
de chasse aux princes du Manding et les jeunes avaient 
parle dans la brousse comme des hommes. 

— Quand je reviendrai au Manding, avait dit 
Soundjata, je passerai te prendre a Tabon, nous irons 
ensemble a Niani. 
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— D'ici la nous aurons grandi, avait ajoute Manding 
Bory. 

— J'aurai a moi toute l'armee de Tabon, avait dit 
Fran Kamara. Les forgerons et les Djallonkes sont 
d'excellents guerriers, deja j'assiste au rassemblement 
des hommes en armes que mon pere organise une fois 
Fan. 

— Je te ferai grand general, nous parcourrons 
beaucoup de pays, nous serons les plus forts. Les rois 
trembleront devant nous comme la femme tremble 
devant 1'homme. 

Ainsi avait parle le fils de Sogolon. 

Les exiles reprirent les chemins, Tabon etait tres 
loin de Wagadou ; les marchands furent bons avec 
Sogolon et ses enfants ; le roi avait fourni les montures. 
La caravane se dirigeait vers le nord, laissant le pays de 
Kita a droite. 

En route les marchands raconterent aux princes 
beaucoup d'evenements du passe; Mari-Djata fut 
particulierement interesse par les recits se rapportant 
au grand roi du jour, Soumaoro Kante. C'etait chez lui, a 
Sosso, que Balia Fasseke etait parti en ambassade. Djata 
apprit que Soumaoro etait le roi le plus puissant et le 
plus riche, meme le roi de Wagadou lui payait tribut; il 
etait aussi d'une tres grande cruaute. 

Le pays de Wagadou est un pays sec ou l'eau 
manque; autrefois les Cisse de Wagadou etaient les 
princes les plus puissants; ils descendaient de Djoulou 
Kara Naini, le roi de For et de l'argent ; mais depuis que 
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les Cisse avaient rompu le pacte ancestral 3 leur 
pouvoir n'avait cesse de decroitre. 

A l'epoque de Soundjata les descendants de Djoulou 
Kara Nai'ni payaient tribut au roi de Sosso ! Apres 
plusieurs jours de marche la caravane arriva devant 
Wagadou ; les marchands montrerent a Sogolon et a ses 
enfants la grande foret de Wagadou ou habitait le grand 
serpent Bida; la ville etait entouree d'enormes 
murailles assez mal entretenues; les voyageurs 
remarquerent qu'il y avait beaucoup de commer^ants 
blancs a Wagadou, on voyait autour de la ville beaucoup 
de campements ; les chameaux, en laisse, erraient 
partout alentour. 

Wagadou etait le pays des Sarakhoule, les gens ici ne 
parlaient pas la langue du Manding, cependant il y avait 
beaucoup de personnes qui la comprenaient car les 
Sarakhoule voyagent beaucoup, ce sont de grands 
commer^ants ; leurs caravanes d'anes lourdement 
charges venaient en chaque saison seche jusqu'a Niani; 
ils s'etablissaient derriere la ville et les habitants 
sortaient faire des echanges. 

Les marchands se dirigerent vers la porte 
monumentale de la ville ; le chef de la caravane parla 
aux gardes, et l'un d'eux fit signe de le suivre a 
Soundjata et a sa famille, qui entrerent dans la ville des 
Cisse. Les maisons en terrasses n'avaient pas de toit de 
paille, cela changeait completement avec les villes du 
Manding ; il y avait aussi beaucoup de mosquees dans 
cette ville, cela n'avait rien d'etonnant pour Soundjata 
car il savait que les Cisse etaient aussi de grands 
marabouts ; a Niani il n'y avait qu'une mosquee. 
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Les voyageurs remarquerent que les vestibules 
etaient incorpores aux maisons ; au Manding, le 
vestibule ou « bolon » etait une construction 
independante. Comme c'etait le soir tout le monde se 
dirigeait vers les mosquees ; les voyageurs ne 
comprenaient rien aux propos que les passants 
echangeaient en les voyant se diriger vers le Palais. 

Le palais du roi de Wagadou etait une construction 
imposante ; les murs etaient tres hauts Ton eut dit que 
c'etait une habitation pour des genies et non pour des 
hommes. Sogolon et ses enfants furent re^us par le 
frere du roi, qui comprenait le Maninka. 

Le roi etait a la priere, son frere installa les 
voyageurs dans une immense piece; on leur porta de 
l'eau pour qu'ils se desalterassent. Apres la priere le roi 
rentra dans son palais et re^ut les etrangers. Son frere 
servit d'interprete. 

— Le roi salue les etrangers. 

— Nous saluons le roi de Wagadou, fit Sogolon. 

— Les etrangers sont entres en paix a Wagadou, que 
la paix reste sur eux dans notre ville. 

Amen. 

Le roi donne la parole aux etrangers. 

— Nous sommes du Manding, commen^a Sogolon, le 
pere de mes enfants etait le roi Mare Maghan qui, il y a 
quelques annees, avait envoye une ambassade d'amitie 
a Wagadou. Mon mari est mort, mais le conseil n'a pas 
respecte ses voeux et mon fils ame (elle montra 
Soundjata) fut ecarte du trone. On lui a prefere le fils de 
ma co-epouse. J'ai connu l'exil, la haine de ma co- 
epouse m'a chasse de toutes les villes ; avec mes 
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enfants j'ai marche sur tous les chemins. Je viens 
aujourd'hui demander asile aux Cisse de Wagadou. 

II y eut quelques instants de silence; pendant le 
discours de Sogolon, le roi et son frere n'avaient pas 
quitte Soundjata des yeux un seul instant. Tout autre 
enfant de onze ans eut ete trouble par des yeux 
d'adultes, mais Soundjata, lui, garda son calme, il 
regardait tranquillement les riches decorations de la 
salle de reception du roi : les riches tapis, les beaux 
cimeterres accroches aux murs et les riches vetements 
des courtisans. 

Au grand etonnement de Sogolon et de ses enfants 
le roi parla aussi dans la langue meme du Manding. 

— Jamais un etranger n'a pris notre hospitalite en 
defaut ; ma cour est votre cour, mon palais est le votre. 
Vous etes chez vous ; de Niani a Wagadou, considerez 
que vous n'avez fait que changer de chambre. L'amitie 
qui unit le Manding et le Wagadou remonte a une 
epoque tres eloignee, les anciens et les griots le savent, 
ceux du Manding sont nos cousins. 

Et s'adressant a Soundjata le roi dit d'un ton familier 

— Approche, cousin, comment t'appelles-tu ? 

— Je m'appelle Mari-Djata, je m'appelle aussi 
Maghan, mais plus communement on m'appelle 
Sogolon-Djata. Mon frere, lui, s'appelle Manding- 
Boukari, la plus jeune de mes soeurs s'appelle 
Djamarou, l'autre Sogolon-Kolonkan. 

— En voila un qui fera un grand roi, il n'oublie 
personne. 

Voyant que Sogolon etait tres fatiguee, le roi dit : 
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— Frere, occupe-toi de nos hotes ; que Sogolon et 
ses enfants soient royalement traites ; que des demain 
les princes du Manding prennent place parmi nos 
enfants. 

Sogolon se remit assez rapidement de ses fatigues. 
Elle fut traitee comme une reine a la cour du roi 
Soumala Cisse. On habilla les enfants a la mode de ceux 
de Wagadou ; Soundjata et Manding Bory eurent de 
magnifiques blouses longues brodees ; on les entourait 
de tant de soins que Manding Bory en etait gene, mais 
Soundjata trouvait tout naturel qu'on le traitat ainsi. La 
modestie est le partage de l'homme moyen ; les 
hommes superieurs ne connaissent pas l'humilite ; 
Soundjata devint meme exigeant, et plus il etait 
exigeant, plus les serviteurs tremblaient devant lui. II 
fut tres apprecie par le roi, qui dit un jour a son frere : 

— Si un jour il a un royaume, tout lui obeira car il 
sait commander. 

Cependant Sogolon ne trouva pas une paix plus 
durable a la cour de Wagadou qu'a la cour de Djedeba 
ou de Tabon ; elle tomba malade au bout d'un an. 

Le roi Soumala Cisse decida d'envoyer Sogolon et les 
siens a Mema a la cour de son cousin Tounkara. Mema 
etait la capitale d'un grand royaume sur le Djoliba, 
apres le pays de Do ; le roi rassura Sogolon sur l'accueil 
qu'on lui ferait. Sans doute Fair qui souffle du fleuve 
pourrait redonner la sante a Sogolon. 

Les enfants eurent de la peine a quitter Wagadou, ils 
s'etaient fait beaucoup, d'amis mais le destin etait 
ailleurs, il fallait partir. 
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Le roi Soumala Cisse confia les voyageurs a des 
commer^ants qui allaient a Mema. C'etait une grande 
caravane ; le voyage se fit a dos de chameaux; depuis 
longtemps les enfants s'etaient familiarises avec ces 
animaux inconnus au Manding. Le roi avait presente 
Sogolon et ses enfants comme des membres de sa 
famille, aussi furent-ils traites avec beaucoup d'egards 
par les marchands. Toujours avide de connaitre, 
Soundjata posa beaucoup de questions aux caravaniers. 
C'etaient des gens tres instruits ; ils raconterent 
beaucoup de choses a Soundjata ; on lui parla des pays 
au-dela de Wagadou, le pays des Arabes, le Hedjaz, 
berceau de l'lslam et berceau des ancetres de Djata, car 
Bilali Bounama le fidele serviteur du prophete, venait 
du Hedjaz ; il apprit beaucoup de choses sur Djoulou 
Kara Naini ; mais c'est avec terreur que les marchands 
parlaient de Soumaoro, le roi sorcier, le pillard qui 
enlevait tout aux marchands quand il etait de mauvaise 
humeur. 

Un courrier parti plus tot de Wagadou avait 
annonce l'arrivee de Sogolon a Mema; une grande 
escorte fut envoyee au devant des voyageurs. Devant 
Mema il y eut une veritable reception ; les archers et les 
landers formaient une double haie ; les marchands 
n'eurent que plus de considerations pour leurs 
compagnons de voyage. Chose etonnante, le roi etait 
absent : c'etait sa soeur qui avait organise cette grande 
reception : tout Moma etait a la porte de la ville ; on eut 
dit que c'etait, le retour du roi ; ici beaucoup de 
personnes parlaient malinke et Sogolon et ses enfants 
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purent comprendre l'etonnement des gens qui se 
disaient : 

— Mais d'ou viennent-ils ? Qui sont-ils ? 

La soeur du roi re^ut Sogolon et ses enfants dans le 
Palais. Elle parlait tres bien le maninkakan. Elle parla a 
Sogolon comme si elle la connaissait depuis longtemps ; 
elle logea Sogolon dans une aile du palais. Comme a son 
habitude Soundjata s'imposa tres vite aux jeunes 
princes de Mema; en quelques jours il connut tous les 
coins et recoins de l'enceinte royale. 

L'air de Mema, du fleuve, fit beaucoup de bien a la 
sante de Sogolon; elle fut encore plus touchee par 
l'amitie de la soeur du roi. Celle-ci s'appelait Massiran. 

Massiran, la soeur du roi, confia a Sogolon que le roi 
n'avait pas d'enfants ; les nouveaux compagnons de 
Soundjata etaient les fils des vassaux de Mema; le roi 
etait alle en campagne contre les montagnards qui se 
trouvent de l'autre cote du fleuve ; il en etait ainsi tous 
les ans car des qu'on laissait la paix a ces tribus, elles 
descendaient des montagnes pour piller le pays. 

Soundjata et Manding Bory retrouverent leur plaisir 
favori, la chasse : ils y allaient avec les jeunes vassaux 
de Mema. 

A l'approche de l'hivernage on annon^a le retour du 
roi ; la ville de Mema fit un accueil triomphal a son roi : 
Moussa Tounkara, richement vetu, montait un superbe 
cheval, sa cavalerie redoutable formait une escorte 
imposante ; les fantassins marchaient en rangs, portant 
sur la tete les prises faites sur l'ennemi ; les tambours 
de guerre roulaient, tandis que les captifs, tete basse et 
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les mains liees au dos, avan^aient tristement sous les 
ricanements de la foule. 

Quand le roi fut en son palais, sa soeur Massiran 
presenta Sogolon et ses enfants et lui remit la lettre du 
roi de Wagadou ; Moussa Tounkara fut tres affable ; il 
dit a Sogolon : 

— Soumala mon cousin, vous recommande, cela 
suffit, vous etes chez vous. Vous resterez ici aussi 
longtemps que vous le voudrez. 

C'est a la cour de Mema que Soundjata et Manding 
Bory firent leurs premieres armes; Moussa Tounkara 
etait un grand guerrier, aussi admirait-il la force. Quand 
Soundjata eut quinze ans le roi l'emmena avec lui en 
campagne. Soundjata etonna toute l'armee par sa force 
et sa fougue a la charge ; au cours d'une escarmouche 
contre les montagnards, il se rua avec tant 
d'impetuosite sur l'ennemi que le roi prit peur pour lui, 
mais Mansa Tounkara admirait trop la bravoure pour 
arreter le fils de Sogolon. Il le suivait de pres pour le 
proteger et il voyait avec ravissement l'adolescent 
semer la panique parmi l'ennemi ; il avait une presence 
d'esprit remarquable, frappait a droite, a gauche, et 
s'ouvrait une route glorieuse. Quand l'ennemi se fut 
enfui, les vieux sofas 4 dirent : « En voila un qui fera un 
bon roi. » Moussa Tounkara prit le fils de Sogolon dans 
ses bras et dit 

— « C'est le destin qui t'envoie a Mema, je ferai de 
toi un grand guerrier. » 

Depuis ce jour Soundjata ne quitta plus le roi ; il 
eclipsa tous les jeunes princes ; il etait aime de toute 
l'armee ; on ne parlait que de lui dans le camp. On fut 
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encore bien plus surpris par la clarte de son esprit ; au 
camp, il avait reponse a tout ; les situations les plus 
embarrassantes trouvaient une solution devant 
l'adolescent. 

Bientot ce fut dans Mema que Ton commen^a a 
parler du fils de Sogolon : n'etait-ce pas la Providence 
qui envoyait cet enfant en ce moment ou Mema n'avait 
pas d'heritier? On affirmait deja que Soundjata 
etendrait son empire depuis Mema jusqu'au Manding; il 
etait de toutes les campagnes ; les incursions de 
l'ennemi devinrent de plus en plus rares et la 
reputation du fils de Sogolon s'etendit au-dela du 
fleuve. 

Au bout de trois ans, le roi nomma Soundjata Kan- 
Koro-Sigui, c'est-a-dire vice-roi ; en l'absence du roi 
c'etait lui qui commandait. Djata avait maintenant dix- 
huit hivernages. C'etait alors un grand jeune homme au 
gros cou, a la poitrine puissante ; personne ne pouvait 
tendre son arc. Tout le monde s'inclinait devant lui, on 
l'aimait ; ceux qui ne l'aimaient pas le craignaient ; sa 
voix devint autoritaire. 

Le choix du roi fut approuve par l'armee et le peuple 
; le peuple aime tout ce qui lui en impose. Les devins de 
Mema revelerent la destinee extraordinaire de Djata. 
On dit qu'il etait le successeur de Djoulou Kara Naini et 
qu'il serait encore plus grand ; deja les soldats faisaient 
mille reves de conquete. Que ne peut-on avec un chef 
aussi brave ! Soundjata inspirait confiance aux sofas en 
leur donnant l'exemple, car le sofa aime voir le chef 
payer de sa personne. 
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Djata etait maintenant un homme : le temps avait 
marche depuis le depart de Niani, le destin devait 
s'accomplir maintenant. Sogolon savait que l'heure etait 
venue ; elle avait fait sa tache ; elle avait nourri le fils 
que le monde attendait elle savait que sa mission etait 
accomplie maintenant, et, que celle de Djata allait 
commencer. Un jour elle dit a son fils: 

— Ne te fais pas d'illusions, ton destin n'est pas ici, 
ton destin est au Manding ; le moment est arrive ; moi 
j'ai fini ma tache, c'est la tienne qui va commencer, mon 
fils, mais il faut savoir attendre, chaque chose en son 
temps. 
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Notes 

1. Le Wori est un jeu tres en vogue en Haute-Guinee 
et au Soudan Occidental ; c'est une sorte de jeu de 
dames ou les pions sont de petits cailloux disposes dans 
des trous creuses dans un tronc d'arbre. 

2. Wagadou, c'est le nom en Malinke du pays de 
l'Ancien Ghana ou regnaient les princes Cisse- 
Tounkara. 

3. Dio. C'est l'interdit formule par un ancetre et que 
les descendants doivent respecter. Ici il s'agit de la 
legende bien connue du serpent de Ghana. Cette ville 
aurait eu pour Genie protecteur un serpent geant 
auquel on portait chaque annee une jeune fille en 
sacrifice. Le choix etant tombe sur la belle Sia, son 
fiance, Mamadou Lamine (d'autres traditions 
l'appellent Ahmadou le Taciturne), trancha la tete au 
serpent et sauva sa bien-aimee. Depuis, les calamites 
n'ont cesse d'eprouver la ville dont les habitants 
s'enfuirent par suite de la secheresse qui s'abattit sur 
tout le pays. 

II est toutefois difficile de preciser la date de la 
disparition de la ville de Ghana (Wagadou). Selon 
Delafosse la ville fut aneantie par Soundjata lui-meme 
en 1240. Mais Ibn Khaldoun fait encore mention d'un 
interprete de Ghana a la fin du XlVe siecle. 

4. Sofas: soldats, guerriers. 
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Soumaoro Kante, le Roi-Sorcier 


Pendant que loin du pays natal le fils de Sogolon 
faisait ses premieres armes, le Manding etait tombe 
sous la domination d'un nouveau maitre, Soumaoro 
Kante, le roi de Sosso. 

Quand l'ambassade envoyee par Dankaran Touman 
arriva a Sosso, Soumaoro exigea que le Manding se 
reconnaisse tributaire de Sosso; Balia Fasseke trouva a 
la cour de Soumaoro les delegues de plusieurs autres 
royaumes. Avec sa puissante armee de forgerons le roi 
de Sosso s'etait rapidement impose a tout le monde ; 
apres la defaite du Wagadou et du Diaghan personne 
n'osa plus s'opposer a lui. Soumaoro descendait de la 
lignee des forgerons Diarisso, qui ont apprivoise le feu 
et appris aux hommes le travail du fer, mais longtemps 
Sosso etait reste un petit village de rien ; le puissant roi 
du Wagadou etait le maitre du pays ; petit a petit le 
royaume de Sosso s'etait agrandi aux depens du 
Wagadou et maintenant les Kante dominaient leur 
ancien maitre. Comme tous les maitres du feu, 
Soumaoro Kante etait un grand sorcier ; la puissance de 
ses fetiches etait terrible, c'etait a cause de ces fetiches 
que tous les rois tremblaient devant lui, car il pouvait 
lancer la mort sur qui il voulait. II avait fortifie Sosso 
avec une triple enceinte, au milieu de la ville s'elevait 
son palais qui dominait les paillotes des villages ; il 
s'etait fait construire une immense tour de sept etages 
et il habitait au septieme etage au milieu de ses fetiches, 
c'est pourquoi on l'appelait le « roi intouchable ». 
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Soumaoro laissa retourner le reste de l'ambassade, 
mais il retint Balia Fasseke ; il mena^a de detruire Niani 
si Dankaran Touman ne faisait pas sa soumission ; 
effraye, le fils de Sassouma fit aussitot sa soumission et 
meme il envoya au roi de Sosso sa soeur Nana Triban. 

Un jour que le roi etait absent, Balia Fasseke arriva a 
s'introduire jusque dans la chambre la plus secrete du 
palais, la ou Soumaoro abritait ses fetiches. Quand il eut 
pousse la porte, Balia fut cloue de stupeur devant ce 
qu'il vit : les murs de la chambre etaient tapisses de 
peau humaine; il y en avait une au milieu de la salle sur 
laquelle le roi s'asseyait ; autour d'une jarre, neuf tetes 
de morts formaient un cercle; lorsque Balia avait ouvert 
la porte, l'eau de la jarre s'etait troublee et un serpent 
monstrueux avait leve la tete. Balia Fasseke, qui etait 
aussi verse dans la sorcellerie recita des formules et 
tout dans la chambre se tint tranquille, et le fils de Doua 
continua son inspection : il vit au-dessus du lit, sur un 
perchoir, trois hiboux qui semblaient dormir ; au mur 
du fond etaient accrochees des armes aux formes 
bizarres : des sabres recourbes, des couteaux a triple 
tranchant. Il regarda attentivement les tetes de morts et 
reconnut les neuf rois tues par Soumaoro a droite de la 
porte il decouvrit un grand balafon, grand comme 
jamais il n'en avait vu au Manding ; instinctivement il 
bondit et alia s'asseoir pour jouer du xylophone : le 
griot a toujours un faible pour la musique, car la 
musique est Fame du griot. 

Il se mit a jouer. Jamais il n'avait entendu un balafon 
aussi harmonieux ; a peine effleure par la baguette, le 
bois sonore laissait echapper des sons d'une douceur 
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infinie ; c'etaient des notes claires, pures comme la 
poudre d'or ; sous la main habile de Balia l'instrument 
venait de trouver un maitre. II jouait de toute son ame ; 
toute la chambre fut emerveillee ; comme de 
satisfaction, les hiboux somnolents, les yeux mi-clos se 
mirent a remuer doucement la tete. Tout semblait 
prendre vie aux accents de cette musique magique : les 
neuf tetes de morts reprirent leur forme terrestre, elles 
battaient des paupieres en ecoutant le grave « air des 
Vautours » ; de la jarre le serpent, la tete posee sur le 
rebord, semblait ecouter. Balia Fasseke etait tout 
heureux de l'effet de sa musique sur les habitants 
extraordinaires de cette chambre macabre, mais il 
comprenait bien que ce balafon n'etait point comme les 
autres, c'etait celui d'un maitre-sorcier. Le roi 
Soumaoro etait seul a jouer de cet instrument : apres 
chaque victoire, il venait chanter ses propres louanges ; 
jamais griot n'y avait touche. Toutes les oreilles 
n'etaient pas faites pour en entendre la musique. 
Soumaoro etait en rapport constant avec ce xylophone ; 
aussi loin qu'il se trouvat il suffisait qu'on y touchat 
pour qu'il sut que quelqu'un s'etait introduit dans sa 
chambre secrete. 

Le roi n'etait pas loin de la ville ; il accourut vers son 
palais et monta au septieme etage ; Balia Fasseke 
entendit des pas precipites dans le couloir. 

Se ruant dans la chambre, sabre au poing, Soumaoro 
rugit : « Qui est la... ? C'est toi, Balia Fasseke !! » 

Le roi ecumait de colere ; ses yeux rouges comme 
des braises ardentes reniflaient puissamment ; mais 
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sans perdre son sang-froid, le fils de Doua sur un 
changement de note improvisa une chanson au roi : 

Le voila, Soumaoro Kante. 

Je le salue, toi qui t'assieds sur la peau des rois. 

Je te salue, Simbon a la fleche mortelle. 

Je te salue, 6 toi qui portes des habits de peau 
humaine. 

Cet air improvise plut enormement a Soumaoro. 
Jamais il n'avait entendu de si belles paroles. Les rois 
sont des hommes : ce que le fer ne peut contre eux, la 
parole le fait. Les rois aussi sont sensibles a la flatterie : 
la colere de Soumaoro tomba, son coeur se remplit de 
joie, il ecoutait attentivement cette musique suave : 

Je te salue, 6 toi qui portes des habits de peau 
humaine. 

Je te salue, toi qui t'assieds sur la peau des rois. 

Balia chantait et sa voix, qui etait belle, faisait la joie 
du roi de Sosso. 

— Qu'il est doux de s'entendre chanter par 
quelqu'un d'autre, dit le roi ; Balia Fasseke, tu ne 
retourneras plus jamais au Manding car tu es, a partir 
d'aujourd'hui, mon griot. 

Ainsi Balia Fasseke, que le roi Nare Maghan avait 
donne a son fils Soundjata, fut ravi a celui-ci par 
Dankaran Touman ; maintenant c'etait le roi de Sosso, 
Soumaoro Kante qui, a son tour, ravissait le precieux 
griot au fils de Sassouma Berete. La guerre devenait 
ainsi inevitable entre Soundjata et Soumaoro. 
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Histoire 


Nous arrivons maintenant aux grands moments de 
la vie de Soundjata. L'exil va finir, un autre soleil va se 
lever, c'est le soleil de Soundjata. Les griots connaissent 
rhistoire des rois et des royaumes, c'est pourquoi ils 
sont les meilleurs conseillers des rois. Tout grand roi 
veut avoir un chantre pour perpetuer sa memoire, car 
c'est le griot qui sauve la memoire des rois, les hommes 
ont la memoire courte. 

Les royaumes ont leur destin trace comme les 
hommes ; les devins le savent qui scrutent l'avenir ; ils 
ont, eux, la science de l'avenir; nous autres griots nous 
sommes les depositaires de la science du passe, mais 
qui connait l'histoire d'un pays peut lire dans son 
avenir. 

D'autres peuples se servent de l'ecriture pour fixer 
le passe ; mais cette invention a tue la memoire chez 
eux ; ils ne sentent plus le passe car l'ecriture n'a pas la 
chaleur de la voix humaine. Chez eux tout le monde 
croit connaitre alors que le savoir doit etre un secret 1 ; 
les prophetes n'ont pas ecrit et leur parole n'en a ete 
que plus vivante. Quelle pietre connaissance que la 
connaissance qui est figee dans les livres muets. 

Moi, Djeli Mamadou Kouyate, je suis l'aboutissement 
d'une longue tradition ; depuis des generations nous 
nous transmettons l'histoire des rois de pere en fils. La 
parole m'a ete transmise sans alteration, je la dirai sans 
l'alterer car je l'ai re^ue pure de tout mensonge. 


78 



S 

Ecoutez maintenant l'histoire de Soundjata, le 
Na'Kamma ; l'homme qui avait une mission a remplir. 

Au moment ou il s'appretait a revendiquer le 
royaume de ses peres, Soumaoro etait le roi des rois, 
c'etait le roi le plus puissant des pays du soleil 
couchant. Sosso, la ville forte, etait le rempart des 
fetiches contre la parole d'Allah ; pendant longtemps 
Soumaoro defia le monde entier. Depuis son accession 
au trone de Sosso, il avait defait neuf rois, dont les tetes 
lui servaient de fetiches dans sa chambre macabre ; leur 
peau lui servait de sieges ; il se tailla des chaussures 
dans de la peau humaine. Soumaoro n'etait pas un 
homme comme les autres, les genies s'etaient reveles a 
lui et sa puissance etait incommensurable. Les sofas en 
nombre incalculable etaient aussi tres braves car ils 
croyaient leur roi invincible. 

Mais Soumaoro etait un genie du mal ; sa puissance 
n'avait servi qu'a verser le sang ; devant lui rien n'etait 
tabou : son plus grand plaisir etait de fouetter 
publiquement des vieillards respectables ; il avait 
souille toutes les families ; dans son vaste empire, il y 
avait partout des villages peuples des filles qu'il avait 
enlevees de force a leur famille, sans mariage. 

L'arbre que la tempete va renverser ne voit pas 
I'orage qui se prepare a l'horizon; sa tete altiere brave 
les vents alors qu'il est pres de sa fin; Soumaoro en etait 
venu a mepriser tout le monde. 0 ! comme le pouvoir 
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sait denaturer l'homme; si l'homme disposait d'un 
Mitcal 2 du pouvoir divin, le monde serait aneanti 
depuis longtemps. Soumaoro en vint a ne reculer 
devant rien. Son general en chef etait son neveu le 
forgeron Fakoli Koroma ; c'etait le fils de la soeur de 
Soumaoro, nominee Kassia ; Fakoli avait une femme 
extraordinaire, Keleya ; c'etait une grande sorciere tout 
comme son mari ; elle savait faire la cuisine mieux que 
les trois cents femmes de Soumaoro reunies 3. 
Soumaoro enleva Keleya et l'enferma chez lui ; Fakoli 
entra dans une colere epouvantable et vint trouver son 
oncle. — Puisque tu n'as pas honte de commettre 
l'inceste en enlevant ma femme, a partir d'aujourd'hui 
je suis libere de tous liens envers toi. Je serai desormais 
du cote de tes ennemis, a mes troupes je vais joindre les 
Malinkes revoltes et je vais te faire la guerre. Et il partit 
de Sosso avec les forgerons de la tribu de Koroma. Ce 
fut comme un signal : toutes les haines, toutes les 
rancoeurs si longtemps comprimees eclaterent ; de 
partout on repondit a l'appel de Fakoli : Dankaran 
Touman, le roi du Manding, mobilisa aussitot et marcha 
pour se joindre a Fakoli ; mais Soumaoro, laissant de 
cote son neveu, fondit sur Dankaran Touman qui 
abandonna la lutte et s'enfuit vers le pays de la Kola et 
dans ces regions forestieres il fonda la ville de 
Kissidougou 4. Pendant ce temps Soumaoro, dans sa 
colere, chatiait toutes les villes revoltees du Manding. Il 
detruisit la ville de Niani et la reduisit en cendres. Les 
habitants maudissaient le roi qui s'etait enfui. C'est au 
milieu des calamites que l'homme s'interroge sur son 
destin, apres la fuite de Dankaran Touman, Soumaoro, 
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par droit de conquete se proclama roi du Manding ; 
mais il ne fut pas reconnu par les populations ; la 
resistance s'organisa dans la brousse. On consulta les 
devins sur le sort du pays ; les devins furent unanimes 
pour dire que c'etait l'heritier legitime du trone qui 
sauverait le Manding ; cet heritier etait « l'homme a 
deux noms ». Les anciens de la cour de Niani se 
souvinrent alors du fils de Sogolon, 1'homme a deux 
noms n'etant autre que Maghan-Soundjata. Mais ou le 
trouver ? Personne ne savait ou vivaient Sogolon et ses 
enfants ; depuis sept ans personne n'avait eu de leurs 
nouvelles. II s'agissait maintenant de les retrouver. 
Neanmoins on constitua une equipe de gens qui 
devaient les chercher. Parmi eux il faut citer Kountoun 
Manian, un vieux griot de la cour de Nare Maghan ; 
Mandjan Berete, un frere de Sassouma, qui n'avait pas 
voulu suivre Dankaran Touman dans sa fuite ; Singbin 
Mara Cisse, un marabout de la cour ; Siriman Toure, 
autre marabout, et enfin une femme, Magnouma. Selon 
les indications des devins il fallait chercher vers les 
pays du fleuve, c'est-a dire vers Test. Les chercheurs 
quitterent le Manding tandis que }a guerre faisait rage 
entre Sosso Soumaoro et son neveu Fakoli Koroma. 
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Notes 

1. Voici une des formules qui revient souvent dans 
la bouche des griots traditionalistes. Ceci explique la 
parcimonie avec laquelle ces detenteurs des traditions 
historiques dispensent leur savoir. Selon eux les Blancs 
ont rendu la science vulgaire, quand un Blanc sait 
quelque chose tout le monde le sait. II faudrait que nous 
arrivions a faire changer cet etat d'esprit si nous 
voulons un jour savoir tout ce que les griots ne veulent 
pas livrer. 

2. Mitcal. Unite de poids arabe valant 4,25 g. En 
malinke on emploie ce terme pour designer la plus 
petite fraction de quelque chose. 

3. Certaines traditions disent que la femme de 
Fakoli, Keleya, a elle seule arrivait a regaler toute 
l'armee par sa cuisine alors que les 300 femmes de 
Soumaoro n'arrivaient jamais a faire manger les 
troupes a leur faim. Jaloux, Soumaoro enleva Keleya ; 
c'est l'origine de la defection de Fakoli qui se rallie a 
Soundjata. 

4. On sait que dans la region forestiere de Guinee 
(Sud de Kankan) on trouve beaucoup de Mansare-Keita 
; ce sont, dit-on, les descendants de Dankaran Touman 
qui ont colonise (mandinguise) toute la region de 
Kissidougou. Ces Keita, on les appelle « Farmaya-Keita 
». On dit que lorsque Dankaran Touman arriva dans le 
site de Kissidougou il s'ecria : « nous sommes sauves ». 
(An bara kissi), d'ou le nom donne a la ville. 
Kissidougou est done etymologiquement « La ville du 
Salut ». 
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Les feuilles de baobab 


A Mema, Soundjata apprit que Soumaoro avait 
envahi le Manding et que son frere, Dankaran Touman, 
etait en fuite: il apprit aussi que Fakoli tenait tete au roi 
de Sosso. Cette annee-la le royaume de Mema etait en 
paix et le Kan-Koro-Sigui du roi avait beaucoup de 
loisirs; il allait comme toujours a la chasse; mais depuis 
que les nouvelles du Manding etaient arrivees, 
Soundjata etait devenu sombre. Sogolon, devenue 
vieille, etait malade, Manding Bory avait quinze ans ; 
c'etait maintenant un adolescent plein de vie comme 
son frere et ami Soundjata ; les soeurs de Djata avaient 
grandi, Kolonkan etait maintenant une grande jeune 
fille en age d'etre mariee. Maintenant que Sogolon etait 
agee c'etait elle qui faisait la cuisine ; elle allait souvent 
au marche de la ville avec ses servantes. 

Or un jour qu'elle etait au marche, elle remarqua 
une femme qui offrait des nafiola et du gnougou, 
condiments ignores des gens de Mema ; ceux-ci 
regardaient avec etonnement la femme qui les offrait; 
Kolankan approcha; elle reconnut les feuilles de baobab 
et beaucoup d'autres legumes que sa mere cultivait 
dans son potager a Niani. 

— Des feuilles de baobab, murmura-t-elle ; du 
gnougou, je connais 9a, dit-elle en en prenant. 

— Comment les connaissez-vous, princesse, fit la 
femme ? Void des jours que j'en offre sur le marche de 
Mema, personne n'en veut ici. — Mais je suis du 
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Manding ; chez moi ma mere avait un potager et mon 
frere allait nous chercher des feuilles de baobab. 

— Comment s'appelle ton frere, princesse ? 

— II s'appelle Sogolon Djata, le second s'appelle 
Manding Bory, j'ai une soeur aussi qui s'appelle Sogolon 
Djamarou. 

Un homme s'etait approche. II parla ainsi a Sogolon 
Kolonkan : 

— Princesse, nous aussi nous sommes du Manding, 
nous sommes marchands et nous allons de ville en ville 
; moi j'offre des kolas, tenez, je vous en donne. 
Princesse, ta mere peut-elle nous recevoir aujourd'hui ? 

— Mais certainement, elle sera contente de causer 
avec des gens qui viennent du Manding. Ne bougez pas 
d'ici, je vais lui en parler. 

Kolonkan, sans se soucier du scandale qu'il y avait a 
voir la soeur du Kan-Koro-Sigui courir a travers le 
marche, avait noue sa longue robe autour de sa taille et 
courait a toutes jambes vers l'enceinte royale. 

— N'na, dit-elle haletante en s'adressant a sa mere, 
j'ai trouve au marche des feuilles de baobab, du 
gnougou et beaucoup d'autres choses, regarde. Ce sont 
des marchands du Manding qui l'offrent ; il voudraient 
te voir. 

Sogolon prit dans sa main des feuilles de baobab et 
de gnougou, les approcha de son nez comme pour en 
aspirer tout le parfum ; elle ouvrit de grands yeux et 
regarda sa fille. 

— Ils viennent du Manding, dis-tu ? Cours au 
marche leur dire que je les attends, cours, ma fille. 
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Sogolon resta seule ; elle tournait et retournait dans 
sa main les precieux condiments quand elle entendit 
Soundjata et Manding Bory revenant de la chasse. 

— Salut, mere, nous sommes de retour, dit Manding 
Bory. 

— Salut, mere, dit Soundjata, nous t'apportons du 
gibier. 

— Entrez et asseyez-vous. Et elle leur tendit ce 
qu'elle tenait en main. 

— Mais c'est du gnougou, dit Soundjata, ou as-tu 
trouve ga ? Les gens d'ici n'en cultivent guere. 

— Oui, ce sont des marchands du Manding qui en 
offrent au marche. Kolankan est allee les chercher car 
ils veulent me voir. Nous allons avoir des nouvelles du 
Manding. 

Mais bientot Kolonkan apparut ; elle etait suivie de 
quatre hommes et d'une femme ; aussitot Sogolon 
reconnut les notables de la cour de son mari. Les 
salutations commencerent. On se salua avec tout le 
raffinement qu'exige la courtoisie du Manding. Enfin 
Sogolon dit : 

— Voici mes enfants ; ils ont grandi loin du pays 
natal, maintenant parlez-nous du Manding. Les 
voyageurs se consulterent rapidement des yeux, puis 
Mandjan Berete, le frere de Sassouma prit la parole en 
ces termes : 

« Je rends grace a Dieu le Tout-Puissant puisque 
nous voila devant Sogolon et ses enfants ; je rends grace 
a Dieu car notre voyage n'aura pas ete inutile. Voici 
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deux mois que nous sommes partis du Manding ; nous 
allions de ville royale en ville royale, nous nous 
presentions comme des marchands; sur les marches, 
Magnouma offrait des legumes du Manding : dans ces 
pays de Test les gens ignorent ces legumes ; mais a 
Mema notre plan s'est revele juste : la personne qui a 
achete du gnougou a pu nous renseigner sur votre sort 
et cette personne, pour comble de bonheur, se trouvait 
etre Sogolon Kolonkan. — Je vous apporte des 
nouvelles bien tristes, helas ! c'est ma mission : 
Soumaoro Kante, le puissant roi de Sosso a jete la mort 
et la desolation sur le Manding ; le roi Dankaran 
Touman s'est enfui, le Manding est sans maitre ; mais la 
guerre n'est pas terminee, les hommes courageux sont 
dans la brousse et livrent une guerre inlassable a 
l'ennemi ; Fakoli Koroma, le neveu du roi de Sosso 
mene un combat sans merci contre son oncle 
incestueux qui lui a ravi sa femme. Nous avons 
interroge les genies et ils nous ont repondu que seul le 
fils de Sogolon pouvait delivrer le Manding : le Manding 
est sauve puisque nous t'avons trouve, Soundjata. 
Maghan Soundjata, je te salue, roi du Manding, le trone 
de tes peres t'attend. Quel que soit le rang que tu 
occupes ici, quitte tous ces honneurs et viens delivrer ta 
patrie, les braves t'attendent, viens restaurer l'autorite 
legale au Manding ; les meres en larmes ne prient que 
par ton nom, les rois rassembles t'attendent, ton nom 
seul leur inspire confiance. Fils de Sogolon, ton heure 
est venue, les paroles du vieux Gnankouman Doua vont 
se realiser car tu es le geant qui terrassera le geant 
Soumaoro. » 
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Apres ces paroles un silence profond regna dans la 
chambre de Sogolon ; celle-ci, les yeux baisses, restait 
muette ; Kolonkan et Manding Bory avaient les yeux 
fixes sur Soundjata. 

— C'est bien, fit celui-ci. Le temps n'est plus aux 
paroles ; je vais demander mon conge au roi, nous 
retournerons aussitot. Manding Bory, occupe-toi des 
envoyes du Manding. Le roi rentrera ce soir, et des 
demain nous nous mettrons en route. 

Soundjata se leva et tous les envoyes se leverent et 
Djata sortit. II etait deja roi. 

Le roi rentra a Mema a la nuit tombante. II etait alle 
passer la journee dans une de ses residences des 
environs. Le Kan-Koro-Sigui n'etait pas a la reception 
du roi, personne ne sut ou il se trouvait. II rentra a la 
nuit ; avant d'aller se coucher il alia voir Sogolon ; elle 
avait la fievre et tremblait sous ses couvertures. D'une 
voix faible elle souhaita bonne nuit a son fils. Quand 
Soundjata fut seul dans sa chambre, il se tourna vers 
Lest et parla ainsi : 

— Dieu Tout-Puissant, le temps de Taction est arrive. 
Si je dois reussir dans la reconquete du Manding, Tout- 
Puissant, faites que j'enterre ma mere en paix ici. Puis il 
se coucha. 

Le matin, Sogolon Kedjou, la femme-buffle, rendit 
Fame et toute la cour de Mema fut en deuil, car la mere 
de Kan-Koro-Sigui etait morte. Soundjata vint trouver le 
roi qui lui presenta ses condoleances; il dit au roi : 
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— Roi, tu m'as donne l'hospitalite a ta cour quand 
j'etais sans abri. Sous tes ordres, j'ai fait mes premieres 
armes. Je ne saurais te remercier de tant de bonte. 
Cependant ma mere est morte ; mais je suis maintenant 
un homme et je dois retourner au Manding revendiquer 
le royaume de mes peres. Roi, je te rends les pouvoirs 
que tu m'as confies, je demande mon conge : toutefois, 
avant de partir, permets que j'enterre ici ma pauvre 
mere. 

Ces paroles deplurent au roi. Jamais il n'avait cru 
que le fils de Sogolon pourrait le quitter. Qu'allait-il 
chercher au Manding ? A Mema ne vivait-il pas heureux 
et respecte de tous ? N'etait-il pas deja l'heritier du 
trone de Mema? Quel ingrat, pensait le roi, un fils 
d'autrui est toujours un fils d'autrui. 

— Ingrat, dit le roi, puisqu'il en est ainsi va-t'en, 
sors de mon royaume, mais tu emporteras les restes de 
ta mere, tu ne l'enterreras pas dans Mema. 

Apres une pause il reprit : 

— Ou bien, puisque tu tiens a enterrer ta mere, tu 
me paieras le prix de la terre ou elle reposera. 

— Je paierai plus tard, repondit Soundjata ; je 
paierai quand je serai au Manding. 

— Non, maintenant, ou bien tu emporteras le corps 
de ta mere. 

Alors le fils de Sogolon se leva et sortit. Il revint au 
bout de quelques instants, apporta au roi un panier 
rempli de debris de poterie, de plumes de pintades, de 
plumes de perdreaux et de morceaux de paille. Il dit : 

— Eh bien, roi, voici le prix de la terre. 
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— Tu te moques, Soundjata, prends ton panier 
d'ordures, ce n'est pas la le prix de la terre. Qu'est-ce 
que cela veut dire ? 

Alors un vieil arabe qui etait conseiller du roi dit : 

— Roi, donne a ce jeune homme la terre ou doit 
reposer sa mere. Ce qu'il t'apporte a une signification : 
si tu refuses la terre, il te fera la guerre. Ces pots casses 
et ces pailles signifient qu'il detruira ta ville ; on ne la 
reconnaitra qu'aux debris de pots casses ; il en fera des 
mines ou perdreaux et pintades viendront s'ebrouer. 
Donne-lui la terre car s'il reconquiert son royaume, il te 
menagera, ta famille et la sienne seront a jamais des 
alliees. 

Le roi comprit. Il donna la terre et Sogolon re^ut les 
derniers honneurs dans toute la pompe royale. 
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Le retour 


Chaque homme a sa terre: s'il est dit que ton destin doit 
s'accomplir en tel pays, les hommes n'y peuvent rien. Mansa 
Tounkara ne pouvait pas retenir Soundjata car le destin du fils 
de Sogolon etait lie a celui du Manding. Ni la jalousie d'une 
maratre, ni sa mechancete, n'ont pu modifier un instant le 
cours du grand destin. 

Le serpent, ennemi de Lhomme, n'a pas longue vie, mais le 
serpent qui vit cache mourra vieux a coup sur. Djata etait de 
taille maintenant a affronter ses ennemis. A dix-huit ans il 
avait la majeste du lion et la force du buffle. Sa voix etait 
l'autorite, ses yeux etaient des braises ardentes ; ses bras 
etaient de fer : il etait l'homme du pouvoir 

Le roi de Mema Moussa Tounkara donna a Soundjata la 
moitie de son armee ; les plus vaillants se designerent d'eux- 
memes pour suivre Soundjata dans la grande aventure ; la 
cavalerie de Mema, qu'il avait formee lui-meme, constitua son 
escadron de fer. A la tete de sa petite, mais redoutable armee, 
Soundjata, habille a la maniere musulmane de Mema sortit de 
la ville. La population entiere l'accompagnait de ses voeux. Il 
etait entoure des cinq messagers du Manding. Manding Bory 
chevauchait fierement a cote de son frere. Les cavaliers 
Memaka formaient derriere Djata un escadron herisse de fer. 
La troupe prit la direction de Wagadou. Djata n'avait pas 
suffisamment de troupes pour s'opposer directement a 
Soumaoro, aussi le roi de Mema lui conseilla-t-il d'aller a 
Wagadou prendre la moitie des hommes du roi Soumala Cisse. 
Un courrier rapide y avait ete envoye ; aussi le roi de Wagadou 


90 



vint lui-meme a la rencontre de Djata avec ses troupes. II 
donna au fils de Sogolon la moitie de sa cavalerie et benit les 
armes. Alors Manding Bory dit a son frere : 

- Djata, crois-tu pouvoir affronter maintenant Soumaoro ? 

- Si petite que soit une foret, dit Soundjata, on y trouvera 
toujours suffisamment de fibres pour lier un homme. Le 
nombre n'est rien, c'est la valeur qui compte. Avec ma 
cavalerie je me frayerai une route jusqu'au Manding. 

Djata donna ses ordres : on se dirigerait vers le sud en 
contournant le royaume de Soumaoro ; le premier but a 
atteindre etait Tabon, la ville a la porte de fer au milieu des 
montagnes. Soundjata avait promis a Fran Kamara qu'il 
passerait par Tabon avant de rentrer au Manding. II esperait 
trouver son camarade d'enfance devenu roi. Ce fut une marche 
forcee ; aux etapes, les marabouts Singbin Mara Cisse et 
Mandjan Berete racontaient a Djata l'histoire du roi Djoulou 
Kara Naini et de plusieurs autres heros, mais entre tous Djata 
preferait Djoulou Kara Naini, le roi de For et de l'argent qui 
traversa le monde d'ouest en est. II voulait surpasser son 
modele par l'etendue de ses terres et les richesses de son 
tresor. 

Cependant Soumaoro Kante, qui etait un grand sorcier, sut 
que le fils de Sogolon s'etait mis en marche et qu'il venait 
reclamer le Manding. Les devins lui dirent de prevenir le mal 
et d'attaquer Soundjata ; mais la fortune aveugle l'homme. 
Soumaoro s'occupait de battre Fakoli, son neveu revolte qui lui 
tenait tete. Avant que d'avoir livre la bataille, le nom de Djata 
etait deja connu dans tout le royaume. Ceux de la frontiere de 
l'ouest qui avaient vu son armee descendre vers le sud 
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repandaient des bruits extraordinaires. Monte sur le trone 
cette annee-la, Fran Kamara, l'ami de Djata, s'etait revolte a 
son tour contre Soumaoro. A la politique de sagesse du vieux 
roi de Tabon, Fran Kamara substituait une politique 
belliqueuse. Fier de ses troupes et surtout stimule par l'arrivee 
prochaine de Soundjata, Fran Kamara, que Ton appelait 
maintenant Tabon Wana (le terrible de Tabon), avait lance 
l'appel a tous les forgerons et Djallonkes montagnards. 

Soumaoro envoya un detachement avec son fils Sosso-Balla 
pour barrer la route de Tabon a Soundjata. Sosso-Balla avait a 
peu pres le meme nombre d'annees que le fils de Sogolon. 
Prompt, il vint placer ses troupes a l'entree des montagnes 
pour s'opposer a l'avance a Djata vers Tabon. 

Le soir, apres une longue journee de marche, Soundjata 
arriva devant la grande vallee qui conduit vers Tabon. Elle 
etait toute noire d'hommes. Sosso-Balla avait dispose ses 
hommes dans toute la vallee, quelques-uns etaient places sur 
les hauteurs qui dominaient le passage. Quand Djata vit la 
disposition des hommes de Sosso-Balla, il se tourna vers son 
etat-major en riant. 

- Pourquoi ris-tu, frere, tu vois bien que la route est barree. 

- Oui, mais ce ne sont pas des fantassins qui peuvent 
m'arreter dans ma course vers le Manding. 

Les troupes s'arreterent. Tous les chefs de guerre etaient 
d'avis qu'on attende le lendemain pour livrer bataille car, 
disaient-ils, les hommes sont fatigues 
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- La bataille ne sera pas longue, les hommes auront le 
temps de se reposer : il ne faut pas laisser le temps a 
Soumaoro d'attaquer Tabon. 

Soundjata fut intraitable. Les ordres furent lances, les tam- 
tams de guerre commencerent a resonner. Sur son superbe 
cheval Soundjata caracolait devant ses troupes. II confia 
l'arriere-garde, composee d'une partie de la cavalerie de 
Wagadou, a son jeune frere Manding Bory. Ayant tire son sabre 
il s'elan^a le premier en poussant son cri de guerre. 

Les Sossos furent surpris de cette attaque soudaine. Tous 
croyaient que la bataille etait pour le lendemain. L'eclair 
traverse le del moins rapidement, la foudre terrorise moins, la 
crue surprend moins que Djata ne fondit sur Sosso-Balla et ses 
forgerons. En un instant le fils de Sogolon etait au milieu des 
Sossos tel un lion dans une bergerie. Les Sossos meurtris sous 
les sabots de son fougueux coursier hurlaient. Quand il se 
tournait a droite les forgerons de Soumaoro tombaient par 
dizaines, quand il se tournait a gauche son sabre faisait tomber 
les tetes comme lorsqu'on secoue un arbre aux fruits murs. Les 
cavaliers de Mema faisaient un carnage affreux, les longues 
lances penetraient dans les chairs comme un couteau qu'on 
enfonce dans une papaye. Fondant toujours en avant, Djata 
cherchait Sosso-Balla. Il l'aper^ut, et tel un lion il s'elan^a vers 
le fils de Soumaoro le sabre leve ; son bras s'abattit mais a ce 
moment un guerrier Sosso s'etait interpose entre Djata et 
Sosso-Balla ; il fut fendu en deux comme une calebasse. Sosso- 
Balla n'attendit pas et disparut au milieu de ses forgerons. 
Voyant leur chef en fuite, les Sossos lacherent pied et ce fut 
une terrible debandade. Avant que le soleil ne disparaisse 
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derriere les montagnes, il ne restait que Djata et ses hommes 
dans la vallee. Manding Bory, qui surveillait les hommes 
perches sur les hauteurs, voyant que son frere avait l'avantage, 
lan^a quelques cavaliers a travers les monts pour deloger les 
Sossos. On poursuivit les Sossos jusqu'a la nuit tombante ; 
plusieurs d'entre eux furent faits prisonniers. 

Tabon Wana arriva trop tard, la victoire etait deja au fils de 
Sogolon. La rencontre des deux armees amies fut l'occasion 
d'un grand tam-tam nocturne dans la vallee meme ou les 
Sossos avaient ete defaits. Tabon Wana Fran Kamara fit 
apporter beaucoup de nourriture a l'armee de Djata. On dansa 
toute la nuit et au point du jour les vainqueurs entrerent dans 
Tabon l'inexpugnable sous les acclamations des femmes 
montees sur les remparts. 

La nouvelle de la bataille de Tabon se repandit dans les 
plaines du Manding a la maniere d'une trainee de poudre qui 
prend feu. On savait que Soumaoro n'etait pas a la bataille, 
mais que ses troupes aient recule devant Soundjata. Cela suffit 
pour donner espoir a tous les peuples du Manding. Soumaoro 
comprit qu'il fallait desormais compter avec ce jeune homme. 
II avait appris les propheties du Manding, mais il etait encore 
trop confiant. Quand Sosso Balia revint avec ce qu'il avait pu 
sauver a Tabon il dit a son pere : 

- Pere, il est pire qu'un lion, rien ne peut s'opposer a lui. 

- Tais-toi, fils de malheur, avait dit Soumaoro, tu trembles 
devant un gar^on de ton age ! 

Cependant les paroles de Balia impressionnerent beaucoup 
Soumaoro. Il decida de marcher sur Tabon avec le plus gros de 
ses forces. 
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Le fils de Sogolon avait deja arrete ses plans: battre 
Soumaoro, detruire Sosso et rentrer triomphalement a Niani. II 
disposait maintenant de cinq corps d'armee : la cavalerie et les 
fantassins de Mema, ceux de Wagadou et les trois tribus de 
l'armee de Tabon Wana-Fran Kamara. II fallait au plus vite 
passer a l'offensive. 

Soumaoro vint au-devant de Soundjata. La rencontre eut 
lieu a Negueboria dans le Boure. Comme a son habitude, le fils 
de Sogolon voulut aussitot livrer bataille. Soumaoro pensait 
attirer Soundjata dans la plaine, mais Djata ne lui en laissa pas 
le loisir. Oblige de livrer bataille, le roi de Sosso disposa ses 
hommes en travers de la vallee exigue de Negueboria, les ailes 
de son armee occupant les pentes. Soundjata adopta une 
disposition tres originale, il forma un carre tres serre avec, en 
premiere ligne, toute la cavalerie ; les archers de Wagadou et 
de Tabon etaient places a l'arriere. Soumaoro etait sur l'une 
des collines dominant la vallee ; on le remarquait a sa haute 
taille et a son casque herisse de cornes ; sous un soleil 
accablant, les trompettes sonnerent, de part et d'autre les tam- 
tams, les bolons 1 retentirent, le courage entra dans le coeur 
des Sofas. Au pas de course Djata chargea et la vallee disparut 
bientot dans un nuage de poussiere rouge souleve par les 
milliers de pieds et de sabots ; sans ceder d'un pas les 
forgerons de Soumaoro arreterent la vague. 

Comme etranger a la bataille, Soumaoro Kante, du haut de 
sa colline, regardait. Soundjata et le roi de Tabon frappaient de 
grands coups on remarquait Djata de loin a son turban blanc et 
Soumaoro pouvait voir la breche qu'il ouvrait au milieu de ses 
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troupes. Le centre etait sur le point de ceder sous la pression 
ecrasante de Djata, Soumaoro fit un signe et, des collines, les 
forgerons fondirent vers le fond de la vallee pour envelopper 
Soundjata. Alors, sans que Djata en plein lutte donnat le 
moindre ordre, le carre s'etira, s'etira en longueur et se 
transforma en un grand rectangle. Tout avait ete prevu, le 
mouvement fut si rapide que les hommes de Soumaoro arretes 
dans leur course folle ne purent se servir de leurs armes. A 
l'arriere de Djata, les archers de Wagadou et ceux de Tabon, 
genoux a terre, lan^aient au del des fleches qui retombaient 
drues, telle une pluie de fer, sur les rangs de Soumaoro. 
Comme un morceau de caoutchouc qu'on tire, la ligne de Djata 
montait a l'assaut des collines. Djata aper^ut Sosso-Balla et 
fon^a, mais celui-ci se deroba et les guerriers du fils du buffle 
pousserent un hourrah de triomphe. Soumaoro accourut : sa 
presence au centre ranima le courage des Sossos. Soundjata 
l'aper^ut, il voulait s'ouvrir un passage jusqu'a lui ; il frappait a 
droite, frappait a gauche, pietinait les sabots meurtriers de son 
« Daffeke » 2 s'enfon^aient dans les poitrines des Sossos. 
Soumaoro etait maintenant a portee de sa lance. Soundjata fit 
cabrer son cheval et lan^a son arme ; elle partit en sifflant, et la 
lance rebondit sur la poitrine de Soumaoro comme sur un roc 
et tomba. Le fils de Sogolon tendit son arc, d'un geste 
Soumaoro attrapa la fleche au vol et la montra a Soundjata 
comme pour dire : 

- Regarde, je suis invulnerable. 

Furieux, Djata arracha sa lance et tete baissee il fon^a vers 
Soumaoro, mais en levant le bras pour frapper son ennemi, il 
s'aper^ut que Soumaoro avait disparu. Manding Bory qui etait 
a ses cotes lui dit en montrant la colline : 

- Regarde, frere. 
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Soundjata vit, sur la colline, Soumaoro dresse sur son 
cheval a la robe noire. Comment avait-il fait, lui qui n'etait qu'a 
deux pas de Soundjata, par quelle puissance s'etait-il fait 
transporter sur la colline ! Le fils de Sogolon s'arreta de 
combattre pour regarder le roi de Sosso. Le soleil etait deja 
tres bas, les forgerons de Soumaoro lacherent pied sans que 
Djata donnat l'ordre de poursuivre l'ennemi. Soudain 
Soumaoro disparut. 

Comment vaincre un homme capable de disparaitre et de 
reapparaitre ou et quand il le veut ! Comment toucher un 
homme invulnerable au fer ! Telles etaient les questions que le 
fils de Sogolon se posait. On lui avait raconte beaucoup de 
choses sur Sosso-Soumaoro, mais il avait accorde peu de credit 
a tant de racontars. Ne disait-on pas que le roi de Sosso 
pouvait prendre soixante-neuf formes differentes pour 
echapper a ses ennemis : il pouvait, selon certains, se 
transformer en mouche en pleine bataille et venir taquiner son 
adversaires, il pouvait se fondre avec le vent quand ses 
ennemis le cernaient de trop pres... et tant d'autres. 

La bataille de Negueboria montra a Djata, s'il en etait 
besoin, que pour vaincre le roi de Sosso il fallait d'autres 
armes. 

Le soir de Negueboria, Djata etait maitre de la place, mais il 
etait sombre. Il donna l'ordre de dresser le camp. Il s'eloigna 
du champ de bataille rempli des cris douloureux des blesses. 
Manding Bory et Tabon le suivirent des yeux. Il se dirigeait 
vers la colline ou il avait vu Soumaoro apres la miraculeuse 
disparition de celui-ci au beau milieu de ses troupes. Du haut 
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de la colline il regarda s'eloigner dans un nuage de poussiere la 
masse compacte des forgerons de Soumaoro. 

- Comment m'a-t-il echappe, pourquoi ni ma lance, ni ma 
fleche ne l'ont-elles blesse ? se demandait-il. Quel est le genie 
protecteur de Soumaoro, quel est le mystere de sa puissance ? 

II descendit de son cheval, ramassa un peu de la terre que 
le cheval de Soumaoro avait foulee, deja la nuit etait complete, 
le village de Negueboria n'etait pas loin, et les Djallonkes 
sortirent en foule pour saluer Soundjata et ses hommes. Les 
feux etaient deja allumes dans les campa et les soldats 
commen^aient a preparer le repas ; mais quelle ne fut pas leur 
joie lorsqu'ils aper^urent la longue procession des filles de 
Negueboria portant sur la tete d'enormes calebasses de riz. 
Tous les sofas reprirent en choeur la chanson des jeunes filles. 
Le chef du village et les notables suivaient derriere. Djata 
descendit de sa colline et re^ut le chef Djallonke de 
Negueboria, c'etait un vassal de Tabon Wana. Pour les sofas la 
journee avait ete une victoire puisque Soumaoro s'etait enfui ; 
les tam-tams de guerre devinrent des tam-tams de joie. Djata 
laissa ses hommes feter ce qu'ils appelaient une victoire. II 
resta seul sous sa tente : dans la vie de chaque homme il y a un 
moment ou le doute s'installe, l'homme s'interroge sur sa 
destinee, mais ce soir ce n'etait pas encore le doute qui 
assaillait Djata. Il pensait plutot aux puissances a mettre en 
oeuvre pour atteindre Sosso Soumaoro. Il ne dormit pas de la 
nuit. Au point du jour on leva le camp. En route, des paysans 
apprirent a Djata que Soumaoro et ses hommes allaient a pas 
forces. Djata fit marcher ses hommes sans relache et le soir il 
fit arreter l'armee pour prendre un peu de nourriture et de 
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repos. C'etait pres du village de Kankigne. Les hommes 
dresserent le camp au milieu de la plaine tandis que des gardes 
etaient places sur les hauteurs. Comme d'habitude les hommes 
se grouperent par tribus et s'affairerent a la preparation de 
leur nourriture. La tente de Soundjata etait dressee au milieu 
du camp, entouree par les huttes de fortune rapidement 
construites par les cavaliers de Mema. 

Mais soudain on entendit le son des cors d'alerte. Les 
hommes eurent a peine le temps de prendre leurs armes que le 
camp etait encercle par les ennemis qui surgissaient des 
tenebres. Les hommes de Mema etaient habitues a ces 
attaques-surprises, au camp, ils ne dessellaient jamais leurs 
chevaux. Chaque groupe ethnique devait se defendre, car le 
camp ne formait pas un bloc. Les ennemis pullulaient comme 
des sauterelles. Djata et les cavaliers de Mema n'ayant pu etre 
encercles se porterent au secours de Tabon Wana qui semblait 
ecrase sous le nombre dans le nuit noire. Dieu seul sait 
comment les hommes se comporterent. Le fils de Sogolon brisa 
l'etau qui etouffait Tabon Wana. Les archers de Wagadou 
s'etaient vite ressaisis ; ils lancerent au del des torches et des 
fleches enflammees qui retombaient parmi les ennemis. Ce fut 
soudain une panique, les tisons brulants s'ecrasaient sur le dos 
nu des Sofas de Soumaoro, des cris de douleur emplirent le del 
et les Sossos commencerent une retraite precipitee tandis que 
la cavalerie les taillait en pieces. Les Sossos accables 
s'enfuirent, abandonnant encore beaucoup de captifs aux 
mains des hommes de Sogolon-Djata. Laissant a Tabon le soin 
de regrouper les hommes, celui-ci pourchassa l'ennemi avec sa 
cavalerie jusqu'au-dela du village de Kankigne. Quand il revint 
la lutte etait terminee, l'attaque nocturne des Sossos avait 
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cause plus de frayeur que de degats reels. Pres de la tente de 
Tabon Wana on trouva par terre plusieurs cranes fendus. Le 
roi de Tabon ne frappait jamais un homme deux fois. La 
bataille de Kankigne ne fut pas une grande victoire, mais elle 
decouragea les Sossos ; cependant la peur avait ete grande 
dans les rangs de Djata. C'est pourquoi les griots chantent: 

Kankigne Tabe bara diougouya 3. 


Notes 

1. Bolons. Le bolon est un instrument a cordes semblable 
au Kora mais ne comportant que 3 cordes alors que le Kora en 
compte 27. La musique de bolon est une musique de guerre 
alors que le Kora est un instrument pour musique de chambre. 

2. « Daffeke ». Nom emphatique pour designer un beau 
coursier. 

3. Kankigne. La tradition du Dioma presente la bataille de 
Kankigne comme une demi-defaite de Soundjata 

Kankigne Tabebara djougonya. 

Djan wa bara bogna mayadi. 

Ce qui veut dire: « La bataille de Kankigne fut terrible. Les 
hommes y furent moins dignes que des esclaves. » 
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Le nom des heros 


L'attaque-surprise de Kankigne avait mal tourne 
pour Soumaoro ; elle ne reussit qu'a accroitre la fureur 
de Soundjata qui decima toute l'arriere-garde Sosso. 
Soumaoro regagna Sosso pour refaire ses forces, tandis 
que partout les villages ouvraient leurs portes a 
Soundjata. Dans tous ces villages le fils de Sogolon 
recrutait des Sofas. De meme que la lumiere devance le 
soleil, de meme la gloire de Djata, franchissant les 
montagnes, s'etait repandue dans toutes les plaines du 
Djoliba. 

Tous les rois revoltes du pays de la Savane s'etaient 
groupes a Sibi sous les ordres de Kamandjan, ce meme 
ami d'enfance de Soundjata, devenu lui aussi roi de Sibi. 
Kamandjan et Tabon Wana etaient des cousins : le 
premier etait le roi des Kamara, dit Dalikimbon, le 
second, roi des forgerons-Kamara, dit Sinikimbon. Ainsi 
le trio de Niani allait se retrouver. Fakoli le neveu de 
Soumaoro etait alle jusque dans le sud recruter des 
Sofas ; il tenait a se venger de son oncle et a reprendre 
sa femme, Keleya, celle qu'on appelait « la femme aux 
trois cent trente trois calebasses de riz ». 

Soundjata etait entre dans le pays des plaines, le 
pays du puissant Djoliba. Les arbres qu'il voyait etaient 
ceux du Manding, tout montrait que le vieux Manding 
etait proche. 

Tous les allies s'etaient donne rendez-vous dans la 
grande plaine de Sibi. Tous les enfants de la savane 
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etaient la, autour de leur roi ; ils etaient la les valeureux 
fils du Manding, attendant celui que le destin leur avait 
promis ; les bandaris 1 de toutes les couleurs, flottaient 
au-dessus des Sofas repartis en tribus. 

Par qui commencer ? Par qui finir ? 

Je commence par Siara Kouman Konate. Siara 
Kouman Konate, le cousin de Soundjata, etait la ; Siara 
Kouman est l'ancetre de ceux du pays de Toron. Ses 
troupes armees de lances formaient une haie compacte 
autour de lui. 

Je citerai aussi Faony Konde. Faony Diarra le roi du 
pays de Do, d'ou venait Sogolon ; ainsi l'oncle etait venu 
au-devant de son neveu ; Faony, roi de Do et de Kri etait 
entoure par ses Sofas aux fleches mortelles ; ils 
formaient autour de son bandari un mur inebranlable. 

Je citerai egalement Mansa Traore, le roi de la tribu 
des Traore ; Mansa Traore, le roi a la double vue, etait a 
Sibi. Mansa Traore voit ce qui se passe derriere, comme 
les autres hommes voient devant eux. Des Sofas, 
archers redoutables, carquois a l'epaule, se pressaient 
autour de lui. 

Quant a toi, Kamandjan, je ne saurais t'oublier parmi 
ceux que j 'exalte, tu es le pere des Kamara Dalikimbon. 
Les Kamara, armes de longues lances, dressaient autour 
de Kamandjan leurs piques mena^antes. Enfin tous les 
fils du Manding etaient la, tous ceux qui disent « N'ko », 
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tous ceux qui parlent la langue claire du Manding 
etaient represents a Sibi 2. 

Quand le fils du buffle et son armee apparurent, les 
trompettes, les tambours, les tam-tams se melerent aux 
voix des griots. Le fils de Sogolon etait entoure de ses 
rapides cavaliers, son cheval avan^ait d'un pas dansant 
; tous les regards etaient braques sur l'enfant du 
Manding qui rayonnait de gloire et de beaute. Lorsqu'il 
fut a portee de la voix, Kamandjan fit un geste : les 
tambours, les tam-tams et les voix se turent ; sortant 
des rangs, le roi de Sibi s'avan^a vers Soundjata et cria : 

- Maghan Soundjata, fils de Sogolon, fils de Nare 
Maghan, le Manding reuni t'attend. Salut a toi, je suis 
Kamandjan Kamara, roi de Sibi. 

Levant le bras Maghan Soundjata: 

- Je vous salue tous, fils du Manding, je te salue, 
Kamandjan. Je suis de retour et tant que je respirerai, 
jamais le Manding ne sera esclave. Plutot la mort que 
l'esclavage. Nous vivrons libres car nos ancetres ont 
vecu libres. Je vais venger l'affront que le Manding a 
subi. 

Un hourra de joie sorti de milliers de poitrines, 
emplit tout le del. Les tam-tams et les tambours 
gronderent tandis que les griots entonnaient l'hymne a 
l'arc de Balia Fasseke. 
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C'est ainsi que Sogolon-Djata rencontra les fils du 
Manding a Sibi. 

Notes 

1. Bandari veut dire drapeau, fanion ; ce mot est 
emprunte a l'arabe ainsi que le mot raya qui designe le 
drapeau porte jadis par les grands marabouts en 
deplacement. Actuellement encore les chefs de regions 
hissent un bandari au-dessus de leur case. 

2. N'ko veut dire : « Je dis » en malinke. Le Malinke 
aime a se differencier des autres peuples a partir de sa 
langue ; la langue mandingue est pour lui la « langue 
claire » (Kangbe) par excellence. Tous ceux qui disent « 
N'ko » sont, en principe, malinke. 
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Nana Triban et Balia Fasseke 


Soundjata et sa puissante armee s'arreterent 
quelques jours a Sibi, la route du Manding etait libre, 
mais Soumaoro n'etait pas vaincu. Le roi de Sosso avait 
leve une puissante armee, ses Sofas se comptaient par 
milliers; il avait leve des contingents dans tous les pays 
qu'il controlait et s'appretait a fondre a nouveau sur le 
Manding. 

Sogolon-Djata avait minutieusement fait ses 
preparatifs a Sibi, il avait maintenant suffisamment de 
Sofas pour affronter Soumaoro dans une plaine 
decouverte. Mais il ne s'agissait pas d'avoir beaucoup 
de guerriers, pour vaincre Soumaoro. Il fallait detruire 
d'abord sa puissance magique a Sibi, Soundjata se 
decida a consulter les devins ; les plus celebres du 
Manding etaient la. 

Sur leur conseil, Djata devait immoler cent taureaux 
blancs, cent beliers blancs et cent coqs blancs. C'est au 
milieu de ces hecatombes qu'on vint annoncer a 
Soundjata que sa soeur Nana Triban et Balia Fasseke, 
ayant pu s'echapper de Sosso, etaient arrives. Alors 
Soundjata dit a Tabon Wana : « si ma soeur et Balia ont 
pu s'echapper de Sosso, Soumaoro a perdu la bataille.» 

Quittant le lieu des sacrifices Soundjata rentra a Sibi 
et rencontra sa soeur et son griot: - Salut, mon frere, dit 
Nana Triban. - Salut ma soeur. - Salut Soundjata, dit 
Balia Fasseke. - Salut mon griot. 
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Apres de nombreuses salutations, Soundjata 
demanda aux fugitifs de raconter comment ils avaient 
pu tromper la vigilance d'un roi tel que Soumaoro. Mais 
Triban pleurait de joie. Du temps de leur enfance, elle 
avait marque beaucoup de sympathie a l'enfant infirme 
qu'avait ete Soundjata ; jamais elle n'avait partage la 
haine de sa mere Sassouma Berete. - Tu sais, Djata, dit- 
elle en pleurant, moi je ne voulais pas que tu quittes le 
pays, c'est ma mere qui a tout fait. Maintenant Niani est 
detruit, les habitants sont disperses, il y en a beaucoup 
que Soumaoro a emmenes en captivite a Sosso. 

Elle pleura de plus belle. Djata etait sensible a tout 
cela, mais il etait presse de savoir quelque chose sur 
Sosso. Balia Fasseke comprit et dit : - Triban, essuie tes 
larmes et raconte, parle a ton frere. Tu sais, il n'a jamais 
pense du mal de toi, d'ailleurs tout cela etait dans le 
destin. - Quand tu quittas le Manding, mon frere 
m'envoya de force a Sosso pour etre l'epouse de 
Soumaoro dont il avait grand peur. Je pleurai beaucoup 
les premiers jours, mais quand je vis que tout n'etait 
peut-etre pas perdu, je me resignai momentanement. Je 
devins aimable avec Soumaoro et je fus l'elue parmi ses 
nombreuses femmes. J'eus ma chambre dans la grande 
tour ou il habitait lui-meme. Je savais le flatter et le 
rendre jaloux. Bientot je devins sa confidente, je feignis 
de te hair, de partager la haine que ma mere te portait. 
On disait que tu reviendrais un jour, mais je lui affirmai 
que jamais tu n'aurais la pretention de revendiquer un 
royaume que tu n'avais jamais possede et que tu etais 
parti pour ne plus revoir le Manding. Cependant j 'etais 
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en rapport constant avec Balia Fasseke, chacun de nous 
voulant percer le mystere de la puissance magique de 
Soumaoro. Une nuit j'attaquai a fond et je dis a 
Soumaoro : 

« Dis-moi, 6 toi que les rois nomment en tremblant, 
dis-moi Soumaoro, es-tu un homme comme les autres, 
es-tu l'egal des genies qui protegent les humains ? Nul 
ne peut soutenir l'eclat de tes yeux, ton bras a la force 
de dix bras ; dis-moi, 6 toi, roi des rois, dis-moi quel 
genie te protege afin que je l'adore moi aussi. » 

Ces paroles le remplirent d'orgueil, il me vanta lui- 
meme la puissance de son « Tana », cette nuit meme il 
m'introduisit dans sa chambre magique et me dit tout. 
Alors je redoublai d'ardeur a me montrer fidele a sa 
cause, je semblai plus accablee que lui ; c'est meme lui 
qui en venait a me dire de prendre courage et que rien 
n'etait encore perdu. Pendant ce temps, en accord avec 
Balia Fasseke, je preparais la fuite inevitable. Personne 
ne me surveillait plus dans l'enceinte royale dont je 
connaissais les moindres detours. Et une nuit que 
Soumaoro etait absent, je partis de la formidable tour, 
Balia Fasseke m'attendait a la porte dont j'avais la clef. 
C'est ainsi, frere, que nous avons quitte Sosso. » 

Balia Fasseke enchama : 

« Nous sommes accourus vers toi ; la nouvelle de la 
victoire de Tabon me fit comprendre que le lion a brise 
ses chames. 
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0 fils de Sogolon, je suis la parole et toi Taction, 
maintenant ton destin commence. » 

Soundjata etait tres heureux de retrouver sa soeur et 
son griot ; il avait maintenant le chantre qui, par sa 
parole, devait perpetuer sa memoire. II n'y aurait pas de 
heros si les actions etaient condamnees a l'oubli des 
hommes, car nous agissons pour soulever l'admiration 
de ceux qui vivent, et provoquer la veneration de ceux 
qui doivent venir. 

On apprit a Djata que Soumaoro avan^ait le long du 
fleuve et voulait lui barrer la route du Manding. Les 
preparatifs etaient au point, mais avant de quitter Sibi, 
Soundjata organisa un grand tam-tam dans le camp afin 
que Balia Fasseke, par sa parole, raffermisse le coeur 
des Sofas. Au milieu du grand cercle forme par les Sofas, 
Balia Fasseke exaltait les heros du Manding. II dit au roi 
de Tabon: 

- Toi dont le bras de fer peut fendre dix cranes a la 
fois. Toi, Tabon Wana, roi des Sininkimbon et des 
Djallonke, avant que la grande action ne soit engagee, 
peux-tu me montrer ce dont tu es capable ? 

Les paroles du griot firent bondir Fran-Kamara ; 
sabre au poing, dresse sur son cheval rapide, il vint 
s'arreter devant Djata et dit : 

- Maghan Soundjata, je te renouvelle mon serment 
devant tous les Maninka reunis : je jure de vaincre ou 
de mourir a tes cotes, le Manding sera libre ou les 
forgerons de Tabon seront morts. 
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Les tribus de Tabon pousserent des cris 
d'approbation en brandissant leurs armes ; excite par 
les cris de ses Sofas, Fran Kamara eperonna son 
coursier et fon^a en avant, les guerriers lui ouvrirent les 
rangs, il fon^a sur un grand cailcedrat et d'un coup de 
sabre, il fendit l'arbre geant comme on fend une papaye. 
L'armee ebahie cria : 

-Wassa Wassa ... Aye... 1 

Puis, revenant vers Soundjata, le sabre leve, le roi de 
Tabon dit : 

- Ainsi dans la plaine de Djoliba les forgerons de 
Tabon pourfendront ceux de Sosso. Et le heros vint se 
ranger pres de Djata. 

Se tournant vers Kamandjan, le roi de Sibi et cousin 
du roi de Tabon, Balia Fasseke dit : 

- Ou es-tu, Kamandjan, ou est Fama-Djan 2. Ou est le 
roi des Kamara Dalikimbon. Kamandjan de Sibi, je te 
salue. Mais qu'aurai-je a dire de toi aux generations 
futures ? 

Avant que Balia ait fini de parler, le roi de Sibi 
poussant son cri de guerre, lan^a son fougueux coursier 
; les Sofas, stupefaits, regardaient l'etrange cavalier se 
diriger vers la montagne qui domine Sibi... Soudain un 
fracas emplit tout le del : la terre trembla sous les pieds 
des Sofas et un nuage de poussiere rouge couvrit la 

S 

montagne. Etait-ce la fin du monde ?... Mais lentement 
la poussiere se dissipa et les Sofas virent Kamandjan 
revenir, tenant un morceau de sabre ; la montagne de 
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Sibi, transpercee de part en part, montrait un large 
tunnel. 


L'admiration etait a son comble : l'armee resta 
muette, le roi de Sibi, sans mot dire, vint se ranger pres 
de Sogolon-Djata. 

Balia Fasseke nomma tous les chefs, et tous firent de 
grandes actions, puis l'armee confiante en ses chefs, 
quitta Sibi. 


Notes 

1. Wassa-Wassa Aye. Joie en malinke 

2. Fama-Djan signifie « le Chef a la haute taille ». 
Plus tard, sous Kankou Moussa en particulier, « Fama » 
sera le titre des gouverneurs de province, le mot Farin 
sera reserve aux gouverneurs militaires ; Ke-Farin veut 
dire « guerrier valeureux ». 
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Krina 


Soundjata vint etablir son camp a Dayala, dans la 
vallee du Djoliba; c'etait lui maintenant qui barrait la route 
du sud a Soumaoro Kante. Soundjata et Soumaoro, jusque- 
la, s'etaient battus sans declaration de guerre; on ne fait 
pas la guerre sans dire pourquoi on la fait. Ceux qui se 
battent doivent au prealable faire une declaration des 
griefs ; de meme que le sorcier ne doit pas attaquer 
quelqu'un sans lui reprocher une mauvaise action, de 
meme un roi ne doit pas se battre sans dire pourquoi il 
prend les armes. 

Soumaoro s'avan^a jusqu'a Krina, pres du village de 
Dayala sur le Djoliba, et decida d'affirmer ses droits avant 
d'engager le combat. 

Soumaoro savait que Soundjata etait aussi un sorcier 
au lieu d'envoyer une ambassade, il confia ses paroles a un 
de ses hiboux. L'oiseau des nuits vint se poser sur le toit 
de la tente de Djata et parla le fils de Sogolon a son tour 
envoya son hibou a Soumaoro. Void le dialogue des rois- 
sorciers : 

— Arrete, jeune homme je suis desormais roi du 
Manding ; si tu veux la paix, retourne d'ou tu viens, dit 
Soumaoro. 

— Je reviens, Soumaoro, pour reprendre mon 
royaume. Si tu veux la paix tu dedommageras mes allies et 
tu retourneras a Sosso, ou tu es roi. 

— Je suis roi du Manding par la force des armes, mes 
droits ont ete etablis par la conquete. 
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— Alors je vais t'enlever le Manding par la force des 
armes, je vais te chasser de mon royaume. 

— Apprends done que je suis l'igname sauvage des 
rochers, rien ne me fera sortir du Manding. 

— Sache aussi que j'ai dans mon camp sept maitres 
forgerons qui feront eclater les rochers. Alors, igname, je 
te mangerai. 

— Je suis le champignon veneneux qui fait vomir 
l'intrepide. 

— Moi je suis un coq affame, le poison ne me fait rien. 

— Sois sage, petit gar^on, tu te bruleras le pied car je 
suis la cendre ardente. 

— Moi, je suis la pluie qui eteint la cendre, je suis le 
torrent impetueux qui t'emportera. 

— Je suis le fromager puissant qui regarde de bien 
haut, la cime des autres arbres. 

— Moi, je suis la liane etouffante qui monte jusqu'a la 
cime du geant des forets. 

— Treve de discussion, tu n'auras pas le Manding. 

— Sache qu'il n'y a pas place pour deus rois sur une 
meme peau, Soumaoro, tu me laisseras la place. 

— Eh bien, puisque tu veux la guerre, je vais te faire la 
guerre. Sache cependant que j'ai tue neuf rois dont les 
tetes ornent ma chambre, ma foi, tant pis, ta tete prendra 
place aupres de celles des temeraires tes semblables. 

— Prepare-toi, Soumaoro, car le mal qui va s'abattre 
sur toi et les tiens ne finira pas de sitot. 

Ainsi Soundjata et Soumaoro ont parle. Apres la guerre 
des bouches, les sabres devaient donner les conclusions. 
Le fils de Sogolon etait dans sa tente quand on vint lui 
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annoncer l'arrivee de Fakoli, le neveu revolte de 
Soumaoro. Tous les hommes se mirent en armes, les chefs 
de guerre rangerent leurs hommes ; quand tout fut en 
ordre dans le camp, Djata et les chefs mandinka re^urent 
Fakoli suivi de ses guerriers. Devant Soundjata, Fakoli 
s'arreta et parla ainsi : 

— Je te salue Soundjata, je suis Fakoli Koroma, le roi de 
la tribu des forgerons Koroma, Soumaoro est le frere de 
ma mere Kassia. J'ai pris les armes contre mon oncle, car 
Soumaoro m'a outrage ; sans craindre l'inceste il a pousse 
l'impudence jusqu'a me ravir ma femme Keleya. 

Toi, tu viens reconquerir le royaume de tes peres, tu 
combats Soumaoro, nous avons meme but et je viens me 
mettre sous tes ordres. Je t'apporte mes forgerons aux 
bras puissants, je t'apporte des Sofas dont le coeur ignore 
la peur. Soundjata, mes hommes et moi sommes a toi. 

Balia, le griot de Soundjata, dit : 

— Fakoli, viens prendre place parmi tes freres que 
l'injustice de Soumaoro a frappes. Viens, le justicier te 
rejoint dans son sein. En confiant ta cause au fils de 
Sogolon tu ne pouvais mieux faire. 

Soundjata fit un signe que le griot avait bien parle, 
mais il ajouta : 

— Je defends le faible, je defends l'innocent, Fakoli, tu 
as subi une injustice, je te rendrai justice, mais j'ai autour 
de moi mes lieutenants, je voudrais savoir leur avis. 
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Tous les chefs de guerre tomberent d'accord ; la cause 
de Fakoli devenait la cause de Djata ; il fallait rendre 
justice a Fhomme qui venait implorer justice. 

Ainsi Soundjata re^ut Fakoli Da-Ba, Fakoli a la grande 
bouche, parmi ses chefs de guerre. 

Soundjata voulait en finir avec Soumaoro avant 
Fhivernage, il leva son camp et marcha sur Krina ou 
campait Soumaoro. Celui-ci comprit que le moment de la 
bataille decisive etait venu. Soundjata disposa ses hommes 
sur la petite colline qui domine la plaine. La grande 
bataille etait pour le lendemain. 

Le soir, pour remonter le courage des hommes, Djata 
donna une grande fete, il tenait a ce que ses hommes se 
reveillent contents le matin ; on tua plusieurs boeufs ; ce 
soir-la Balia Fasseke, devant toute l'armee, evoqua 
l'histoire du vieux Manding. Il apostropha ainsi Soundjata 
assis au milieu de ses lieutenants : 

« C'est a toi maintenant que je m'adresse, Maghan 
Soundjata. Je te parle, roi du Manding, toi vers qui 
accourent des rois depossedes. 

Voici venir les temps que les genies t'ont predits. 
Soundjata, les royaumes et les empires sont a l'image de 
l'homme, comme lui ils naissent, grandissent et 
disparaissent ; chaque souverain incarne un moment de 
cette vie. Jadis les rois du Wagadou ont etendu leur 
royaume sur tous les pays habites par Fhomme noir, mais 
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le cercle s'est ferme et les Wagadou-Cisse ne sont plus que 
de petits princes dans une terre desolee. 

Aujourd'hui un autre royaume se dresse, puissant, le 
royaume Sosso : des rois humilies ont porte leurs tributs a 
Sosso, l'arrogance de Soumaoro ne connait plus de bornes, 
sa cruaute est a la hauteur de son ambition. Mais 
Soumaoro dominera-t-il le monde ? Sommes-nous 
condamnes, nous griots du Manding, a transmettre aux 
generations futures les humiliations que le roi de Sosso 
veut infliger au pays ? Non, rejouissez-vous, enfants du « 
Clair-Pays », la royaute de Sosso est d'hier seulement, celle 
du Manding date du temps de Bilali ; chaque royaume a 
son enfance, Soumaoro veut devancer le temps, Sosso va 
s'effondrer sous lui comme un cheval fatigue sous son 
cavalier. 

Toi, Maghan, tu es le Manding; comme toi il a eu une 
enfance longue et difficile : seize rois t'ont precede sur le 
trone de Niani, seize rois ont regne avec des fortunes 
diverses, mais de chefs de villages les Keita sont devenus 
chefs de tribu, puis rois ; seize generations ont affermi le 
pouvoir ; tu tiens au Manding comme le fromager tient au 
sol, par des racines puissantes et profondes. Pour 
affronter la tempete il faut a l'arbre des racines longues, 
des tranches noueuses, Maghan-Soundjata, l'arbre n'a-t-il 
pas grandi ? 

Sache, fils de Sogolon, qu'il n'y a pas place pour deux 
rois autour d'une meme calebasse de riz ; quand un coq 
etranger arrive a la basse-cour, le vieux coq lui cherche 
querelle et les poules dociles attendent que le nouveau 
venu s'impose ou qu'il s'incline. Tu es venu au Manding, 
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eh bien ! impose-toi ; la force se fait sa propre loi et le 
pouvoir ne souffre aucun partage. 

Mais ecoute ce que tes ancetres ont fait afin que tu 
saches ce que tu as a faire. Bilali, le deuxieme de ce nom, a 
conquis le vieux Manding ; Latal Kalabi a conquis le pays 
entre Djoliba et Sankarani. Lahibatoul Kalabi, d'illustre 
memoire, en allant a La Meaque, a attire sur le Manding la 
benediction divine ; Mamadi Kani des chasseurs a fait des 
guerriers, il a donne la force armee au Manding ; son fils 
Bamarin, Tagnokelin, le roi vindicatif avec cette armee a 
fait craindre le Manding ; Maghan Kon Fatta, dit Nare 
Maghan, a qui tu dois le jour, partout dans le Manding a 
fait regner la paix et les meres heureuses ont donne au 
Manding une jeunesse nombreuse. 

Tu es le fils de Nare Maghan, mais tu es aussi le fils de 
ta mere Sogolon la femme-buffle, devant qui les soroiers 
impuissants reculent de frayeur. Tu as la force et la 
majeste du lion, tu as la puissance du buffle. 

Je t'ai dit ce que les generations futures apprendront 
sur tes ancetres, mais que pourrons-nous raconter a nos 
fils, afin que ta memoire reste vivante, qu'aurons-nous a 
enseigner de toi a nos fils ? Quels exploits sans precedent, 
quelles actions inouies, par quels coups d'eclat nos fils 

regretteront-ils de n'avoir pas vecu au temps de Soundjata 
? 

Les griots sont les hommes de la parole, par la parole 
nous donnons vie aux gestes des rois ; mais la parole n'est 
que parole, la puissance reside dans Faction ; sois homme 
d'action. Ne me reponds plus par ta bouche, demain 
montre-moi dans la plaine de Krina ce que tu veux que je 
raconte aux generations a venir. Demain, permets-moi de 
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chanter l'air du vautour sur les corps des milliers de 
Sossos que ton sabre aura couches avant le soir ». 

C'etait a la veille de Krina. Ainsi Balia Fasseke rappela 
a Soundjata l'histoire du Manding pour qu'il se montre, le 
matin, digne de ses ancetres. 

Au point du jour, Fakoli vint reveiller Djata pour lui 
dire que Soumaoro avait commence a sortir ses Sofas de 
Krina. Le fils de Sogolon parut, habille en roi chasseur : il 
portait un pantalon collant de couleur ocre, il donna ordre 
de disposer les Sofas en travers de la plaine. Pendant que 
les chefs s'affairaient, Manding Bory et Nana Triban 
entrerent sous la tente de Djata. 

— Frere, dit Manding Bory, as-tu prepare Fare ? 

— Oui, repondit Djata, regarde. 

Il decrocha son arc du mur et la fleche fatale. Ce n'etait 
point une fleche de fer, c'etait du bois avec au bout un 
ergot de coq blanc. L'ergot de coq etait le Tana de 
Soumaoro, secret que Nana Triban avait su arracher au roi 
de Sosso. 

— Frere, dit Nana Triban, Soumaoro sait maintenant 
que je me suis enfuie de Sosso, tache de l'approcher car il 
te fuira tout au long de la bataille. 

Ces paroles de Nana Triban laisserent Djata inquiet, 
mais Balia Fasseke, qui venait de rentrer sous la tente dit a 
Soundjata que le devin avait vu en songe la fin de 
Soumaoro. 

Le soleil s'etait leve de l'autre cote du fleuve et 
eclairait deja toute la plaine. Les troupes de Soundjata se 
deployaient en travers de la plaine depuis le fleuve, mais 
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l'armee de Soumaoro etait si nombreuse que d'autres 
Sofas restes a Krina etaient montes sur les remparts pour 
voir la bataille ; deja on remarquait de loin Soumaoro a sa 
haute coiffure ; les ailes de son immense armee touchaient 
le fleuve d'une part et les collines de l'autre. Comme a 
Negueboria, Soundjata ne deploya pas toutes ses forces ; 
les archers de Wagadou et les Djallonkes se tenaient en 
arriere, prets a deborder sur la gauche vers les collines a 
mesure que le combat se generaliserait. Fakoli Koroma et 
Kamandjan etaient en premiere ligne avec Soundjata et sa 
cavalerie. 

Soundjata, de sa voix puissante, cria: « An nyewa » 1 ; 
l'ordre fut repete de tribu en tribu et l'armee se mit en 
marche. Soumaoro se tenait a droite avec sa cavalerie. 

Djata et sa cavalerie chargerent avec fougue, ils furent 
arretes par les cavaliers de Diaghan et une lutte a mort 
s'engagea. Tabon Wana et les archers de Wagadou 
deployerent leurs rangs vers les collines, la bataille se 
generalisa dans toute la plaine tandis qu'un soleil 
implacable montait dans le del. Les chevaux de Mema sont 
d'une agilite extraordinaire, ils s'elan^aient, les pattes de 
devant levees, et fondaient sur les cavaliers Diaghanka qui 
roulaient par terre, meurtris sous les sabots des chevaux. 
Bientot ceux de Diaghan lacherent pied et se replierent 
precipitamment vers l'arriere, le centre ennemi etait 
rompu. 

C'est alors que Manding Bory arriva a bride abattue 
pour annoncer a Soundjata que Soumaoro ayant fait 
donner toute sa reserve s'etait abattu sur Fakoli et ses 
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forgerons ; visiblement Soumaoro tenait a chatier son 
neveu ; deja accables sous le nombre, les hommes de 
Fakoli commen^aient a ceder du terrain. La bataille n'etait 
pas encore gagnee. 

Les yeux rouges de colere, Soundjata entrama sa 
cavalerie vers la gauche du cote des collines ou Fakoli 
supportait vaillamment les coups de son oncle. Mais 
partout ou passait le fils du buffle, la mort se rejouissait. 
La presence de Soundjata retablit un moment l'equilibre. 

Cependant les Sofas de Sosso etaient trop nombreux. 
Le fils de Sogolon cherchait Soumaoro ; il l'aper^ut au 
milieu de la melee ; Soundjata frappait a droite et a gauche 
; les Sossos s'ecartaient sur son passage ; le roi de Sosso, 
qui ne voulait pas se laisser approcher, se replia loin 
derriere ses hommes, mais Soundjata le suivait des yeux ; 
il s'arreta et tendit son arc. La fleche partit, elle toucha 
Soumaoro a l'epaule, l'ergot de coq ne fit que l'egratigner, 
mais l'effet fut immediat et Soumaoro sentit ses forces 
l'abandonner ; ses regards rencontrerent ceux de 
Soundjata ; tremblant maintenant comme un homme saisi 
par la fievre, le vaincu leva les yeux vers le soleil, vit 
passer au-dessus de la melee un grand oiseau noir et il 
comprit. C'etait l'oiseau du malheur. 

— L'oiseau de Krina, murmura-t-il. 

Le roi de Sosso poussa un grand cri et tournant la 
bride il s'enfuit. Les Sossos virent le roi et ils s'enfuirent a 
leur tour. Ce fut la deroute ; la mort planait sur la grande 
plaine ; le sang coulait par mille plaies. Qui peut dire 
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combien de Sossos ont trouve la mort a Krina ? La deroute 
etait complete. Soundjata se lan^a alors a la poursuite de 
Soumaoro. 

Le soleil etait au milieu de sa course Fakoli avait 
rejoint Diata et toux deux chevauchaient a la poursuite des 
fugitifs. Soumaoro avait beaucoup d'avance. Quittant la 
plaine, le roi de Sosso s'etait lance a travers la brousse 
seche, suivi par son fils Balia et quelques chefs Sosso. 
Quand la nuit tomba Soundjata et Fakoli s'arreterent a un 
hameau, ils y prirent un peu de repos et de nourriture. 
Aucun des habitants n'avait vu Soumaoro ; Soundjata et 
Fakoli reprirent la poursuite des qu'ils furent rejoints par 
quelques cavaliers de Mema. Ils galoperent toute la nuit. 
Au point du jour Djata apprit de quelques paysans que des 
cavaliers etaient passes quand il faisait encore noir. Le roi 
de Sosso fuyait toutes les agglomerations, il savait que les 
habitants, le voyant en fuite, n'hesiteraient plus a se saisir 
de lui pour entrer dans les bonnes graces du nouveau 
maitre. Soumaoro n'etait plus suivi que par son fils Balia. 
Apres avoir change de monture au point du jour, le roi de 
Sosso galopait toujours vers le nord. 

Soundjata trouvait difficilement la trace des fugitifs. 
Fakoli etait aussi decide que Djata, il connaissait 
davantage ce pays. De ces deux hommes il etait difficile de 
savoir qui nourrissait le plus de haine contre Soumaoro : 
Fun vengeait son pays humilie, I'autre etait pousse par 
l'amour d'une femme. A midi, les chevaux de Soundjata et 
de Fakoli etaient a bout de souffle les poursuivants 
s'arreterent a Bankoumana ; ils prirent un peu de 
nourriture ; Djata apprit que Soumaoro se dirigeait vers 
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Koulikoro, il ne s'etait donne que le temps de changer de 
monture. Soundjata et Fakoli repartirent aussitot. Fakoli 
dit : 

— Pour aller a Koulikoro, je connais un raccourci, mais 
c'est une piste difficile, nos chevaux seront fatigues. 

— Allons-y, fit Djata. 

Ils se jeterent sur une piste difficile, ravinee ; coupant a 
travers champs ils allaient maintenant a travers la 
brousse. Pointant un doigt devant lui, Fakoli dit : 

— Regarde la-bas les collines qui annoncent Koulikoro, 
nous avons gagne du temps. 

— Tant mieux fit simplement Djata. 

Cependant les chevaux etaient fatigues, ils allaient 
moins vite et decollaient peniblement leurs sabots de 
terre ; comme aucun village n'etait en vue, Djata et Fakoli 
mirent pied a terre pour laisser souffler les montures. 
Fakoli, qui avait en selle un petit sac de mil leur donna a 
manger. Les deux hommes se reposerent sous un arbre. 
Fakoli disait meme que Soumaoro, qui avait emprunte une 
route aisee mais longue, n'arriverait qu'a la nuit tombante 
a Koulikoro. II parlait en homme qui avait chevauche a 
travers tout le pays. 

Ils reprirent leur course et gravirent bientot les 
collines ; arrives au sommet ils aper^urent deux cavaliers 
au fond de la vallee qui se dirigeaient vers la montagne. 

— Les voila ! cria Djata. 
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Le soir tombait, les rayons du soleil effleuraient deja le 
sommet de la montagne de Koulikoro quand Soumaoro et 
son fils virent deux cavaliers derriere eux, ils couperent 
court et commencerent a gravir la montagne. Le roi de 
Sosso et son fils Balia semblaient avoir des chevaux plus 
frais. Djata et Fakoli redoublaient d'efforts. 

Les fugitifs etaient a portee de lance, Djata leur cria : 

— Arretez, arretez-vous ! 

Comme Djata, Fakoli voulait prendre Soumaoro vivant. 
L'epoux de Keleya fit un crochet et deborda Soumaoro a 
droite, il fit faire un bond a son cheval. II allait mettre la 
main sur son oncle, mais celui-ci lui echappa par un 
brusque detour ; dans son elan Fakoli buta sur Balia et 
tous deux roulerent a terre. Fakoli se releva et saisit son 
cousin tandis que Soundjata, lan^ant sa pique de toutes 
ses forces fit s'ecrouler le cheval de Soumaoro. Le vieux 
roi se releva et la course a pied commen^a. Soumaoro etait 
un vigoureux vieillard, il escaladait la montagne avec 
beaucoup d'agilite ; Djata ne voulait ni le blesser, ni le tuer 
; il voulait le prendre vif. 

Le soleil venait de disparaitre completement ; par deux 
fois le roi de Sosso echappa a Djata. Soumaoro arrive au 
sommet de Koulikoro, devala la pente suivi par Djata. A 
droite il vit la grotte beante de Koulikoro, sans hesiter il 
entra dans la grotte noire. Soundjata s'arreta devant la 
grotte. A ce moment arriva Fakoli, il venait de lier les 
mains a Sosso-Balla son cousin. 

— La, fit Soundjata, il est entre dans la grotte. 
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— Mais elle communique avec le fleuve, dit Fakoli 

On entendit des pas de chevaux, c'etait un 
detachement des cavaliers de Mema ; aussitot le fils de 
Sogolon en envoya quelques-uns vers le fleuve, et fit 
garder toute la montagne. La nuit etait complete. 
Soundjata entra a Koulikoro avec Fakoli. La, il attendit le 
reste de l'armee 2 

La victoire de Krina fut eclatante, les debris de l'armee 
de Soumaoro allerent s'enfermer dans Sosso. Mais e'en 
etait fait de l'empire Sosso. De partout des rois envoyaient 
leur soumission a Soundjata ; le roi de Guidimakhan 
envoya a Djata une riche ambassade, en meme temps il 
donnait sa fille en mariage au vainqueur ; les ambassades 
arrivaient a Koulikoro, mais quand Djata fut rejoint par 
toute l'armee, il marcha sur Sosso, la ville de Soumaoro ; 
Sosso la ville imprenable, la ville des forgerons habiles a 
manier la lance. 

En l'absence du roi et de son fils, Noumounkeba, un 
chef de tribu dirigea la defense de la ville ; rapidement il y 
avait entasse tout ce qu'il put trouver comme vivres dans 
la campagne environnante. 

Sosso etait une ville superbe ; elle dressait dans la 
campagne son triple rempart aux tours effrayantes ; la 
ville comportait 188 places fortes, le palais de Soumaoro 
se dressait, telle une tour geante, au-dessus de toute la 
ville. Sosso n'avait qu'une porte, gigantesque et en fer, 
oeuvre des fils du feu. Noumounkeba esperait fixer 
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Soundjata devant Sosso, il avait suffisamment de vivres 
pour tenir pendant un an. 

Le soleil commen^ait a disparaitre lorsque Sogolon- 
Djata parut devant Sosso-la-Superbe ; Djata et son etat- 
major, du haut d'une colline, contemplerent la formidable 
ville du roi-sorcier ; l'armee campa dans la plaine en face 
de la grande porte de la ville et les feux s'allumerent dans 
le camp. Djata voulait prendre Sosso en une matinee; il fit 
manger double ration a ses hommes et les tam-tams 
rugirent toute la nuit pour exciter les vainqueurs de Krina. 

Au point du jour, les tours des remparts etaient noires 
de Sofas ; d'autres etaient places sur les remparts memes, 
c'etaient des archers. Les Maninka sont maitres dans l'art 
d'enlever une ville ; Soundjata pla^a en premiere ligne les 
Sofas du Manding ; ceux qui tenaient les echelles etaient 
sur le second rang, proteges par les boucliers des landers. 
Le gros de l'armee devait attaquer la porte de la ville. 
Quand tout fut pret, Djata donna I'ordre d'attaquer les 
tambours retentirent, les cors sonnerent et telle une 
maree la premiere ligne mandingue s'ebranla en poussant 
de grands cris ; les boucliers leves au-dessus de la tete, les 
Maninka avancerent jusqu'au pied du mur, alors les 
Sossos commencerent a faire pleuvoir de grosses pierres 
sur les assaillants ; a l'arriere, les archers de Wagadou 
lan^aient des fleches vers les remparts. L'attaque se 
generalisa, la ville etait attaquee sur tous les points. 
Soundjata avait une reserve terrible : c'etaient les archers, 
que le roi des Bobos lui avait envoyes peu avant Krina ; les 
archers Bobo sont les meilleurs archers du monde. 
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Genoux en terre les archers lancerent des fleches 
enflammees au-dessus des remparts ; dans les murs, les 
cases en paille prirent feu et la fumee monta en tourbillon 
; les echelles etaient dressees contre l'enceinte ; les 
premiers Sofas Maninka etaient deja a son faite ; les 
Sossos pris de panique en voyant la ville en feu hesiterent 
un instant ; la tour monumentale surplombant la porte 
ceda ; les forgerons de Fakoli s'en etaient rendus maitres ; 
ils s'introduisirent dans la ville ou les cris des femmes et 
des enfants achevaient d'affoler les Sossos. Ils ouvrirent la 
porte au gros de l'armee. 

Alors commen^a le massacre. Des femmes et des 
enfante au milieu des Sossos en fuite imploraient la grace 
des vainqueurs ; Djata et sa cavalerie etait maintenant 
devant la formidable tour-palais de Soumaoro. 
Noumounkeba se sentant perdu sortit pour combattre, le 
sabre leve il fon^a sur Djata mais celui-ci l'esquiva et 
rattrapant le bras arme du Sosso, il le fit agenouiller tandis 
que le sabre tombait. Il ne le tua point, il le remit entre les 
mains de Manding Bory. 

Le palais de Soumaoro etait maintenant a la merci de 
Soundjata. Pendant que partout les Sossos imploraient 
quartier, Soundjata, precede par Balia Fasseke, entra dans 
la tour de Soumaoro. Le griot connaissait le palais de sa 
captivite dans ses moindres recoins ; il conduisit 
Soundjata a la chambre magique de Soumaoro. 

Quand Balia Fasseke ouvrit la porte de la chambre, 
celle-ci avait change d'aspect depuis que Soumaoro avait 
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ete touche par la fleche fatale. Les habitants de sa chambre 
avaient perdu toute force : le serpent de la jarre agonisait, 
les hiboux du perchoir se debattaient lamentablement par 
terre ; tout se mourait dans la maison du sorcier. C'en etait 
fait de la puissance de Soumaoro. Soundjata fit descendre 
tous les fetiches de Soumaoro ; devant le palais on 
rassembla toutes les femmes de Soumaoro, toutes des 
princesses enlevees de force a leur famille. Les captifs, 
mains liees au dos etaient deja rassembles. Ainsi qu'il 
l'avait voulu, Soundjata avait pris Sosso en une matinee. 
Quand tout fut hors de la ville, quand on eut sorti tout ce 
qu'il y avait a prendre, Soundjata donna l'ordre d'en 
achever la destruction : on mit le feu aux dernieres 
maisons ; les prisonniers furent employes a la destruction 
des murailles. Ainsi, comme le voulait Djata, Sosso fut 
detruite jusque dans ses fondements. 

Oui, Sosso fut rasee, elle a disparu la ville orgueilleuse 
de Soumaoro ; une affreuse solitude regne sur les lieux ou 
des rois venaient s'humilier devant le roi-sorcier. La trace 
des cases a disparu, du palais aux sept etages de 
Soumaoro il ne reste plus rien. Champ de desolation, 
Sosso est maintenant le lieu ou les perdreaux et les 
pintades viennent s'ebrouer. 

Depuis que ces lieux ont perdu leurs habitants, 
plusieurs annees se sont ecoulees, plusieurs fois des lunes 
ont traverse le del, le bourein 3, l'arbre de la desolation, 
etend ses broussailles epineuses et pousse insolemment 
dans la capitale de Soumaoro. Sosso l'orgueilleuse n'est 
qu'un souvenir qui ne revit que dans la bouche des griots. 
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Les hyenes y viennent pleurer la nuit, les lievres et les 
biches viennent brouter sur l'emplacement du palais de 
Soumaoro, le roi qui portait des vetements de peaux 
humaines. 

Sosso a disparu de la terre et c'est Soundjata, le fils du 
buffle, qui a rendu ces lieux a la solitude. 

Apres la destruction de la capitale de Soumaoro, le 
monde ne connaissait plus d'autre maitre que Sogolon- 
Djata. 

Notes 

1. An nyewa : En avant. 

2. Sur la fin du roi de Sosso les versions sont 
nombreuses. Ici c'est la version du Hamana. Celle du 
Dioma (Sud de Siguiri) dit que Soumaoro poursuivi par 
Soundjata invoqua une derniere fois ses genies 
protecteurs, leur demandant de ne point le laisser tomber 
aux mains de Soundjata ; aussi fut-il transforme en pierre 
sur le mont de Koulikoro. D'autres traditions disent que 
Soumaoro, atteint par l'ergot de coq a Krina, disparut sur 
le champ de bataille meme. 

Toujours est-il qu'apres Krina on n'entendit plus 
parler du roi de Sosso, Balia, son fils, capture par Fakoli, 
fut emmene en captivite au Manding. 

3. Bourein. Arbuste nain qui pousse dans les terrains 
pauvres. C'est une variete de gardenia de la savane. Le 
Bourein est interdit comme bois de cuisine, c'est un 
arbuste qui porte malheur. 
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L'empire 

Tandis que Sosso succombait sous la pioche de ses 
propres fils, Soundjata marchait sur Diaghan. Le roi de 
Diaghan avait ete l'allie le plus redoutable de 
Soumaoro. Apres Krina il etait encore reste fidele a la 
cause de Soumaoro ; il s'etait enferme dans sa ville, fier 
de sa cavalerie. Mais comme un ouragan, Djata s'abattit 
sur Diaghan, la ville des marabouts 1 ; comme Sosso, 
Diaghan fut prise en une matinee, Soundjata fit raser la 
tete a tous les jeunes gens et en fit des Sofas. 

Soundjata avait divise son armee en trois corps : 

le premier, sous les ordres de Fakoli Koroma, 
guerroyait dans le Bambougou ; 

le second, sous les ordres de Fran Kamara et 
compose de ses forgerons, guerroyait dans les 
montagnes du Fouta 

Soundjata et le gros de l'armee marcherent sur Kita 
la grande ville. 

Kita Mansa etait un roi puissant, il etait sous la 
protection des genies de la grande montagne qui 
domine la ville de Kita, Kita Kouron. Au milieu de la 
montagne il y avait une petite mare aux eaux magiques. 
Qui arrivait jusqu'a cette mare et buvait de son eau 
devenait puissant ; mais les genies de la mare etaient 
tres mechants ; seul le roi de Kita avait acces a la mare 
mysterieuse. 

Soundjata campa a Test de Kita et demanda au roi sa 
soumission. Fier de la protection des genies de la 
montagne, Kita Mansa repondit avec arrogance a Djata. 
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Le fils de Sogolon avait dans son armee des devins 
infaillibles. Sur leurs conseils, Soundjata invoqua les 
genies de Kita-Kourou ; il leur immola cent boeufs 
blancs, cent beliers blancs, cent coq blancs. Tous les 
coqs expirerent sur le dos face au ciel : les genies 
avaient repondu favorablement. Alors Soundjata 
n'hesita plus ; des le matin il donna le signal de 
l'attaque. Les Sofas a l'assaut chantaient l'hymne a 1'arc, 
Balia Fasseke, habille en grand griot, chevauchait a cote 
de Djata. Au premier assaut la porte ceda, il n'y eut 
point de massacre ; hommes, femmes et enfants, tout 
fut epargne, mais Kita Mansa avait ete tue devant son 
palais. Soundjata lui fit des funerailles royales. 
Soundjata ne fit aucun prisonnier a Kita. Les habitants 
— c'etaient des Kamara — devinrent ses allies. 

Des le lendemain, Soundjata voulut se rendre dans 
la montagne pour sacrifier aux genies et les remercier 
de sa victoire sur Kita. Toute l'armee le suivait. La 
montagne de Kita est raide comme un mur. Soundjata 
voulait en faire le tour pour recevoir la soumission des 
nombreux villages situes au pied de Kita-Kourou. A 
Boudofou, village des Kamara, il y eut une grande 
fraternisation entre les tribus de Kamandjan et les 
habitants ; on dansa et on mangea autour de la pierre 
sacree de Boudofou ; aujourd'hui encore les Kamara 
sacrifient a ce rocher, mais seulement les Kamara qui 
ont su respecter le « Dio » des ancetres, le soir l'armee 
campa a Kouron-Koto sur le cote de la montagne 
oppose a Kita. Djata fut bien accueilli par le roi Mansa 
Kourou ; la, plusieurs tribus fraterniserent. 
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Au point du jour Soundjata, suivi de Balia Fasseke et 
de quelques membres de la tribu royale du Manding, se 
rendit au pied d'un grand rocher ; il sacrifia cent coqs 
blancs aux genies de la montagne ; puis Djata, 
accompagne par Balia Fasseke seulement, alia a la 
recherche de la mare. II la trouva au milieu de la 
montagne. II s'agenouilla au bord de l'eau et dit : 

« Genie de l'eau, 6 Maitre du Moghoya-Dji, Maitre de 
l'eau magique, je t'ai sacrifie cent taureaux, je t'ai 
sacrifie cent beliers, je t'ai sacrifie cent coqs, tu m'as 
donne la victoire, mais je n'ai pas detruit Kita ; je viens, 
successeur de Kita Mansa, boire l'eau magique, le 
Moghoya-Djigui. » 

II puisa de l'eau dans ses deux mains et but il trouva 
l'eau bonne et il en but trois fois, puis il se lava le 
visage. 

Quand Djata revint parmi ses hommes, ses yeux 
avaient un eclat insoutenable. Il rayonnait tel un astre, 
le Moghoya-Dji l'avait transfigure ! 

De Krou-Koto, Soundjata rentra a Kita. Le voyage 
autour de la montagne avait dure deux jours. A Kita il 
trouva des delegations des royaumes vaincus par Fakoli 
et Tabon Wana. Le roi du Manding sejourna quelque 
temps a Kita. Il allait souvent a la chasse avec son frere 
Manding Bory et Sibi-Kamandjan ; les gens de Kita ne 
chassaient jamais le gibier de la montagne par crainte 
des genies. Soundjata lui, chassait dans la montagne car 
il etait devenu l'elu des genies. Simbon des son jeune 
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age, il etait suffisamment verse dans l'art de Sane ni 
Kondolon. 

Ses compagnons et lui se baignaient dans une 
source de la montagne. Les gens de Kita connaissent 
encore cette source et l'entourent de beaucoup de 
veneration 2. 

De Kita, Soundjata et sa grande armee se dirigerent 
vers Do, le pays de sa mere Sogolon. A Do, Soundjata fut 
re<;u comme l'oncle re^oit son neveu. Djata et Balia 
Fasseke se rendirent dans la celebre plaine de 
Ourantamba. Un membre de la tribu des Traore les 
accompagnait ; les habitants de Do avaient eleve un 
grand tertre a la place ou le buffle avait expire. 
Soundjata sacrifia sur le tertre un coq blanc ; quand le 
coq eut expire sur le dos, un grand tourbillon se leva, et 
arracha des arbres en se dirigeant vers l'ouest. 

— Regarde, dit Balia Fasseke, le tourbillon va vers le 
Manding. 

— Oui, il est temps d'y retourner. 

De Do, Soundjata envoya une riche ambassade a 
Mema, chargee de riches presents. Ainsi il s'acquittait 
de la dette contractee, l'ambassade fit savoir au roi que 
les Cisse-Tounkara et les Keita seraient allies a jamais. 

C'est de Do que Soundjata ordonna a tous ses 
generaux de se rencontrer a Ka-ba, sur le Djoliba, dans 
le pays du roi de Sibi. Fakoli avait acheve ses conquetes, 
le roi de Tabon avait soumis les montagnards du Fouta. 
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Les armes de Soundjata avaient soumis tous les pays de 
la savane ; depuis le Wagadou au nord jusqu'au 
Manding au sud, depuis Mema a Test jusqu'a Fouta a 
l'ouest, tout le pays avait reconnu l'autorite de 
Soundjata. 

L'armee de Djata suivit la vallee du Djoliba pour se 
rendre a Ka-ba. 


Notes 

1. Diaghan. II s'agit de la ville de Dia : d'apres les 
traditions Dia etait la ville des grands marabouts. Les 
Diawara regnerent a Dia, ce nom signifie 
etymologiquement « Fauve de Dia ». 

2. Sur le sejour de l'Empereur a Kita c'est la version 
du Dioma que j'ai suivie ; les Keita de Dioma pretendent 
que leur ancetre, un petit-fils de Soundiata, est parti de 
Kita pour venir s'installer dans le Dioma, Kita fut l'une 
des grandes villes de l'Empire. 
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Kouroukan-Fougan ou Le Partage du Monde 


En sortant de Do, le pays aux dix mille fusils, 
Soundjata, longeant la vallee du neuve, se rendit a Ka- 
ba ; toutes les armees convergeaient sur Ka-ba. Fakoli 
et Tabon Wana rentraient a Ka-ba charges de butin. Sibi 
Kamandjan avait devance Soundjata pour preparer la 
grande assemblee qui devait se reunir a Ka-ba, ville 
situee dans les terres, du pays de Sibi, 

Ka-ba etait une petite ville fondee par Niagalin 
M'Bali Faly, chasseur de Sibi, et par Sounoumba Traore, 
un pecheur. Depuis toujours, Ka-ba appartenait au roi 
de Sibi. Aujourd'hui on trouve aussi des Keita a Ka-ba, 
mais les Keita ne sont venus la qu'apres Soundjata 1. 
Ka-ba est situe sur la rive gauche du Djoliba. C'est par 
Ka-ba que passe la route du vieux Manding. 

Au nord de la ville s'etend une vaste clairiere : 
Fougan, c'est la que devait se reunir la grande 
assemblee. Le roi Kamandjan fit nettoyer toute la 
clairiere, une grande estrade fut preparee. Avant meme 
l'arrivee de Djata les delegations de tous les peuples 
vaincus s'etaient rendues a Ka-ba ; on construisit a la 
hate des cases pour recevoir tout ce monde. Q uand 
toutes les armees furent reunies, on dut dresser les 
camps dans la grande plaine situee entre le fleuve et la 
ville. Au jour fixe, les troupes furent disposees sur la 
vaste place amenagee ; comme a Sibi chaque peuple 
etait reuni autour du Bandari de son roi. Soundjata 
avait revetu ses habits de grand roi musulman, Balia 
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Fasseke, grand maitre des ceremonies, pla^a les allies 
autour du grand siege de Djata. Tout etait en place : les 
Sofas, formant un vaste demi-cercle herisse de lances, 
se tenaient immobiles. Les delegations de peuples 
avaient ete installees au pied de l'estrade. Un grand 
silence regnait. Balia Fasseke, a la droite de Soundjata, 
tenant sa grande lance, s'adressa ainsi a la foule : 

— La paix regne aujourd'hui dans tout le pays, qu'il 
en soit toujours ainsi. — Amina 2, repondit la foule, puis 
le heraut reprit: — Je vous parle, peuples reunis. A ceux 
du Manding, je transmets le salut de Maghan Soundjata, 
salut a ceux de Do, salut a ceux de Tabon, salut a ceux 
de Wagadou, salut a ceux de Mema, salut a ceux de la 
tribu de Fakoli, salut aux guerriers Bobos et enfin salut 
a ceux de Sibi et de Ka-ba. A tous les peuples reunis, 
Soundjata dit « Salut ». 

Qu'on veuille bien m'excuser si j'ai fait quelque 
omission, je suis emu devant tant de monde rassemble. 
Peuples, nous void, apres des annees de dures 
epreuves, reunis autour de notre sauveur, du 
restaurateur de la paix et de l'ordre. Du levant au 
couchant, du nord au sud, partout ses armes 
victorieuses ont installe la paix. Je vous transmets le 
salut du vainqueur de Soumaoro, Maghan Soundjata, roi 
du Manding. Mais pour respecter la tradition, je dois 
d'abord m'adresser a notre hote a tous, Kamandjan, le 
roi de Sibi. Kamandjan, roi de Sibi, Djata te salue et te 
donne la parole. 

Kamandjan, qui se trouvait assis pres de Soundjata, 
se leva et descendit de l'estrade ; il monta a cheval et 
brandit son sabre en criant : 
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— Je vous salue tous, guerriers du Manding, de Do, 
de Tabon, de Mema, de Wagadou, de Bobo, de Fakoli...; 
guerriers, la paix est revenue dans nos foyers, puisse 
Dieu nous la conserver longtemps. — Amina, 
repondirent les guerriers et la foule. 

Le roi de Sibi poursuivit : 

— Sur terre l'homme souffre un temps, mais jamais 
eternellement. Nous voici au bout de dures epreuves. 
Nous sommes en paix : Dieu soit loue. Mais cette paix 
nous la devons a un homme qui, par son courage et sa 
vaillance, a su conduire nos troupes a la victoire. 

Qui de nous, seul, eut ose affronter Soumaoro ? Oui, 
nous etions tous laches, combien de fois nous lui avons 
verse tribut ! L'insolent s'est cru tout permis ! Quelle 
famille n'a pas ete deshonoree par Soumaoro ? II a 
enleve nos filles et nos femmes et nous etions plus 
laches que des femmes. II a pousse l'insolence jusqu'a 
enlever la femme de son neveu Fakoli ! Nous etions 
aneantis et humilies devant nos enfants. Mais c'est a u 
milieu de tant de calamites que soudain notre destin a 
change ; un soleil nouveau s'est leve a Test. Apres la 
bataille de Tabon nous nous sommes sentis hommes, 
nous avons compris que Soumaoro etait un etre humain 
et non pas l'incarnation du diable, car il n'etait plus 
invincible. Un homme venait a nous, il avait entendu 
nos gemissements et il venait a notre secours comme 
un pere quand il voit son enfant en pleurs. Cet homme 
le voici : Maghan Soundjata, l'homme aux deux noms 
que les devins ont annonce. 

C'est a toi que je m'adresse maintenant, fils de 
Sogolon, toi le neveu des valeureux guerriers de Do. 
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C'est de toi desormais que je tiendrai mon royaume car 
je te reconnais comme mon souverain, ma tribu et moi 
nous nous remettons entre tes mains. Je te salue, chef 
supreme, je te salue, Fama des Fama 3, je te salue 
Mansa. 

Le hourra qui accueillit ces paroles etait si puissant 
que Ton entendit douze fois l'echo repeter la formidable 
clameur. Kamandjan, d'une main vigoureuse, planta sa 
lance en terre devant l'estrade et dit : 

— Soundjata, void ma lance, elle est a toi. 

Puis il monta s'asseoir a sa place. Ensuite un a un les 
douze rois du clair-pays de la savane se leverent et 
proclamerent a leur tour Soundjata, Mansa ; douze 
lances royales etaient plantees devant l'estrade. 
Soundjata etait devenu empereur. Le vieux Tabala de 
Niani annon^a au monde que les pays de la savane 
s'etaient donne un roi unique. Quand le Tabala imperial 
eut cesse de resonner, Balia Fasseke, le grand maitre 
des ceremonies, reprit la parole apres les ovations de la 
foule. 

— Soundjata, Maghan Soundjata, roi du Manding, au 
nom des douze rois du clair-pays, je te salue Mansa. 

La foule cria : 

— Wassa-Wassa... Aye. 
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C'est au milieu de tant de joie que Balia Fasseke crea 
le grand hymne « Niama » que les griots chantent 
encore : 

Niama, Niama, Niama, 

Toi, tu sers d'abri a tout. 

Tout, sous toi nient chercher refuge. 

Et toi, Niama, 

Rien ne te sert d'abri. 

Dieu seul te protege 4. 

La fete commen^a, les musiciens de tous les pays 
etaient la. A tour de role chaque peuple vint se produire 
au pied de l'estrade sous le regard impassible de 
Soundjata. Puis commencerent les danses guerrieres : 
les sofas de tous les pays s'etaient alignes sur six rangs 
dans un grand cliquetis d'arc et de lances 
entrechoquees. Les chefs de guerre etaient a cheval. Les 
guerriers faisaient face a la gigantesque estrade ; sur un 
signal de Balia Fasseke les musiciens, masses a droite 
de l'estrade, attaquerent : les lourds tam-tams de 
guerre rugirent, les bolons lancerent des notes sourdes 
tandis que la voix du griot donnait le ton a la foule pour 
l'hymne a Fare : les landers, avan^ant comme des 
hyenes dans la nuit, tenaient leur lance au-dessus de 
leur tete, les archers de Wagadou et de Tabon, 
marchant a pas feutres, semblaient s'embusquer 
derriere les buissons. Ils se relevaient soudain et 
decochaient des fleches sur des ennemis fictifs. Devant 
la grande estrade les Kele-Tigui, ou chefs de guerre, 
faisaient executer des pas de danses a leurs chevaux 
sous le regard de Mansa. Les chevaux hennissaient, se 
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cabraient et, vaincus par les eperons, s'agenouillaient, 
se relevaient et effectuaient de petites cabrioles ou bien 
grattaient le sol de leurs sabots. 

Le peuple enthousiasme criait l'hymne a l'arc, 
battait des mains. Les corps en sueur des guerriers 
brillaient sous le soleil tandis que le rythme ereintant 
des tam-tams leur arrachaient des cris stridents. Mais 
bientot on fait place a la cavalerie, arme favorite de 
Djata : les cavaliers de Mema lancent leur sabre en l'air 
et le rattrapent au vol en poussant de grands cris. Un 
sourire de contentement se dessina sur les levres de 
Soundjata, il etait content de voir sa cavalerie 
manoeuvrer avec tant de dexterite. 

Dans l'apres-midi la fete changea d'aspect : elle 
debuta par le defile des prisonniers et du butin. Les 
mains liees au dos et alignes sur trois rangs, les 
prisonniers Sossos firent leur entree dans le grand 
cercle, on leur avait rase le crane a tous ; ils tournaient 
a l'interieur du cercle et passaient au pied de l'estrade. 
Les yeux baisses, les pauvres captifs marchaient 
silencieux, accables d'injures par la foule delirante. 
Derriere venaient les rois restes fideles a Soumaoro et 
qui n'avaient pas voulu faire leur soumission ; ils 
avaient aussi le crane rase, mais ils etaient a cheval, afin 
que tout le monde puisse les voir. Enfin, tout a fait 
derriere, venait Sosso-Balla, qu'on avait place au milieu 
des fetiches de son pere. Les fetiches avaient ete 
charges sur des anes. La foule poussa des grands cris 
d'horreur a la vue des habitants de la chambre macabre 
de Soumaoro. On se montrait avec terreur la jarre au 
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serpent, le balafon magique et les hiboux du roi de 
Sosso Balia. Le fils de Soumaoro, les mains liees, etait 
sur un cheval, il n'osait lever les yeux sur cette foule 
qui, autrefois, tremblait d'effroi au seul bruit de son 
pere. On entendait dans la foule : 

— Chacun son tour, Sosso-Balla, leve un peu la tete, 
petit effronte. 

Ou bien ceci: 

— Te doutais-tu qu'un jour tu serais esclave, vil 
personnage . 

— Regarde tes fetiches impuissants, invoque-les 
done, fils de sorcier ! 

Quand Sosso-Balla fut devant l'estrade, Djata eut un 
mouvement ; il venait de se rappeler la disparition 
mysterieuse de Soumaoro dans la montagne : il devint 
sombre. Son griot Balia Fasseke le remarqua. Aussi 
parla-t-il ainsi : 

— Le fils payera pour le pere. Soumaoro peut 
remercier Dieu puisqu'il est deja mort. 

Quand le defile fut termine, Balia Fasseke fit taire 
tout le monde : les Sofas se rangerent ; les tam-tams se 
turent. 

Soundjata se leva, un silence de cimetiere couvrit 
toute la place. Le Mansa s'avan^a jusqu'au bord de 
l'estrade. Alors Soundjata parla en Mansa : seul Balia 
Fasseke pouvait l'entendre, car un Mansa ne parle pas 
comme un crieur public. 

— Je salue tous les peuples ici reunis. 

Et Djata les cita tous ; arrachant de terre la lance de 
Kamandjan, roi de Sibi, il dit : 
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— Je te rends ton royaume, roi de Sibi, tu l'as merite 
par ta bravoure. Je te connais depuis l'enfance, ta parole 
est aussi tranche que ton coeur est sans detours. Je 
scelle aujourd'hui a jamais l'alliance des Kamara de Sibi 
et des Keita du Manding. Que ces deux peuples soient 
desormais des freres. La terre des Keita sera desormais 
la terre des Kamara, le bien des Kamara sera desormais 
le bien des Keita. Que jamais le mensonge n'existe plus 
entre un Kamara et un Keita. Dans toute l'etendue de 
mon empire que partout les Kamara soient comme chez 
eux. 

II remit la lance a Kamandjan et le roi de Sibi se 
prosterna devant Djata, comme on fait quand un Fama 
vous honore. 

Soundjata prit la lance de Tabon Wana et dit : 

— Fran Kamara mon ami, je te rends ton royaume. 
Qu'a jamais Djallonkes et Maninka soient allies ; tu m'as 
accueilli chez toi, que partout dans le Manding les 
Djallonkes soient re^us en amis. Je te laisse les terres 
que tu as conquises, tes enfants et les enfants de tes 
enfants grandiront desormais a la cour de Niani et ils 
seront traites comme les princes du Manding. 

Un a un tous les rois re^urent leur royaume des 
mains memes de Soundjata, chacun s'inclina devant lui 
comme on s'incline devant un Mansa. 

Soundjata pronon^a tous les interdits qui president 
encore aux relations entre tribus, a chacun il assigna sa 
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terre, il etablit les droits de chaque peuple et il scella 
l'amitie des peuples : 

les Konde, du pays de Do, devinrent desormais les 
oncles des Keita de la famille imperiale, car ceux-ci, en 
souvenir du mariage fecond de Nare Maghan et de 
Sogolon, devaient prendre femme a Do ; 

les Tounkara et les Cisse devinrent les cousins a 
plaisanteries des Keita 

les Cisse, les Berete, les Toure furent proclames 
grands marabouts de l'empire. 

Aucun peuple ne fut oublie a Kouroukan Fougan, 
chacun eut sa part au partage : 

a Fakoli Koroma, Soundjata donna le royaume de 
Sosso dont la plupart des tribus furent asservies ; la 
tribu de Fakoli, les Koroma, que d'autres appellent 
Doumbouya ou Sissoko, cette tribu eut le monopole de 
la forge, du travail du fer ; Fakoli re^ut egalement de 
Soundjata une partie des terres situees entre le Bafing 
(Fleuve noir) et le Bagbe (Fleuve blanc). 

Le Wagadou et le Mema conserverent leurs rois qui 
continuerent a porter le titre de Mansa, mais ces deux 
royaumes reconnurent la souverainete du Mansa 
supreme. 

Les Konate de Toron devinrent les cadets des Keita, 
a l'age mur un Konate pouvait s'appeler Keita. 

Quand le fils de Sogolon eut fini de distribuer les 
terres et le pouvoir, se tournant vers Balia Fasseke son 
griot il dit : 

— Quant a toi, Balia Fasseke mon griot, je te fais 
grand maitre des ceremonies ; les Keita desormais 
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choisiront leur griot dans ta tribu, chez les Kouyate. Je 
donne le droit aux Kouyate de faire des plaisanteries 
sur toutes les tribus, en particulier sur la tribu royale 
des Keita. 

Ainsi parla le fils de Sogolon a Kouroukan Fougan. 
Depuis ce temps sa parole respectee est devenue la loi, 
la regie pour tous les peuples qui ont ete represents a 
Ka-ba. 

Ainsi, a Kouroukan Fougan, Soundjata avait partage 
le monde : il reserva a sa tribu le pays beni de Kita ; 
mais les Kamara habitants de la region resterent 
maitres de la terre. 

Si tu vas a Ka-ba, va voir la clairiere de Kouroukan 
Fougan, tu y verras plante un linke qui perpetue le 
souvenir de la grande assemblee qui vit le partage du 
monde. 
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Notes 

1. On croit generalement que Ka-ba (actuelle 
Kangaba) fut une des plus anciennes residences des 
Keita. La tradition locale affirme que les Keita ne s'y 
sont installes qu'apres Soundjata. Kangaba est une 
fondation des Kamara de Sibi et des Traores ; les Keita 
qui s'y installment viennent de Niani, il s'agit de deux 
freres, le plus jeune Bemba Kanda laissa son frere a 
l'etape de Figuera Koro vint s'installer a Ka-ba et s'allia 
avec les Kamara. Par la suite plusieurs families de Keita 
vinrent s'y etablir. 

2. Amina. Amen. 

3. Fama des Fama. Roi des rois. 

4. Ce chant est l'un des plus celebres que Balia 
Fasseke ait cree sur Soundjata. II traduit l'idee que le 
fils de Sogolon a ete le rempart derriere lequel tout le 
peuple a trouve refuge. Dans d'autres chants egalement 
attribues a Balia Fasseke on compare constamment 
Soundjata a Alexandre (cf. l'enregistrement sur disque 
par Keita Fodeba : Disque « Vogue » L. D. M. 30 082 — 
Soundjata). J'ai tendance, quant a moi, a attribuer ces 
chants a des griots du temps de Kankou Moussa (1307- 
1332). En effet a cette epoque, les griots connaissaient 
beaucoup mieux l'Histoire generale, du moins a travers 
les ecrits arabes et surtout le Koran. 
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Niani 


Apres cette grande assemblee, Soundjata resta 
encore quelques jours a Ka-ba ; pour le peuple ce furent 
des jours de fete. Djata, tous les jours, faisait egorger 
pour lui des centaines de boeufs enleves a l'immense 
tresor de Soumaoro. Sur la grande place de Ka-ba, les 
jeunes filles de la ville venaient deposer au pied des 
miradors de grandes calebasses de riz et de viande. 
Quiconque pouvait venir manger a sa faim et s'en aller. 
Bientot Ka-ba fut peuple de gens venus de tous les 
horizons, attires par l'abondance. Un an de guerre avait 
vide tous les greniers, chacun venait prendre sa part 
sur les reserves du roi de Sosso. On dit meme que 
certaines personnes, durant le sejour de Djata a Ka-ba 
avaient etabli leurs penates sur la place meme : c'etait 
la belle saison, elles dormaient la nuit sur les miradors 
et au reveil, trouvaient des calebasses de riz a leurs 
pieds. C'est l'epoque ou Ton chanta en l'honneur de 
Soundjata l'hymne a l'abondance. 

II est venu. 

Et le bonheur est venu. 

Soundjata est la. 

Et le bonheur est la. 

Mais il etait temps de retrouver le Manding natal. 
Soundjata reunit son armee dans la plaine, chaque 
peuple donna un contingent pour accompagner le 
Mansa a Niani. A Ka-ba tous les peuples se separerent 
dans l'amitie et dans la joie de la paix retrouvee. 

Soundjata et son monde devaient traverser le 
Djoliba pour penetrer dans le vieux Manding. On eut dit 
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que toutes les pirogues du monde s'etaient donnees 
rendez-vous au port de Ka-ba 

C'etait la saison seche, le fleuve n'avait pas 
beaucoup d'eau. Les tribus de pecheurs Somono a qui 
Djata avait donne le monopole de l'eau tenaient a 
remercier le fils de Sogolon. Ils placerent toutes les 
pirogues cote a cote en travers du Djoliba afin que les 
Sofas de Soundjata puissent traverser sans se mouiller 
les pieds. 

Quand toute l'armee fut de l'autre cote du fleuve, 
Soundjata ordonna de grands sacrifices, on immola cent 
boeufs et cent beliers, c'est ainsi que Soundjata remercia 
Dieu en rentrant au Manding. 

Les villages du Manding firent a Maghan Soundjata 
un accueil sans precedent, en temps normal un pieton 
fait la distance de Ka-ba-Niani en deux etapes ; le fils de 
Sogolon et son armee mirent 3 jours. La route du 
Manding depuis le fleuve etait bordee d'une double haie 
humaine. Accourus de tous les coins du Manding, tous 
les habitants voulaient voir de pres le sauveur. Les 
femmes du Manding voulurent faire sensation et elles 
n'y manquerent point : a l'entree de chaque village, 
elles avaient tapisse la route avec leurs pagnes 
multicolores afin que le cheval de Djata ne se salisse 
point les pieds en entrant dans leur village ; a la sortie 
des villages, les enfants, tenant en main des branches 
feuillues, saluaient Djata par des « Wassa Wassa... 
Aye...» 
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Soundjata marchait en tete, il avait revetu ses habits 
de roi chasseur, simple blouse, pantalon collant, arc en 
bandouliere. A ses cotes Balia Fasseke portait encore 
ses habits de fete rutilants d'or ; entre l'etat-major de 
Djata et l'armee on avait place Sosso-Balla au milieu des 
fetiches de son pere, il n'avait plus les mains liees, 
comme a Ka-ba, partout on le couvrait d'injures, le 
prisonnier n'osait lever les yeux sur la foule hostile 
certaines personnes toujours pretes a s'apitoyer 
disaient entre elles : 

- Comme la fortune tient a peu de chose ! 

- Oui, le jour ou Ton est heureux est aussi celui ou 
on est le plus malheureux, car, dans le bonheur on 
n'imagine pas ce que c'est que la souffrance. 

Les troupes marchaient en chantant l'hymne a l'Arc, 
que la foule reprenait. De nouvelles chansons volaient 
de bouche en bouche, les jeunes filles offraient de l'eau 
fraiche et des noix de kola aux soldats et c'est ainsi que 
la marche triomphale a travers le Manding se termina 
devant Niani, la ville de Soundjata. 

C'etait une ville en ruines que ses habitants 
commen^aient a relever; une partie des remparts avait 
ete detruite. Les murs calcines portaient encore la trace 
de l'incendie; du haut de la colline, Djata regarda Niani 
qui ressemblait a une ville morte, il vit la plaine de 
Sankarani, il vit aussi la place du jeune baobab. Les 
survivants de la catastrophe se tenaient ranges sur la 
route du Manding, les enfants agitaient des branches, 
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quelques jeunes filles chantaient, mais les adultes 
etaient sans parole. 

- Sois heureux, dit Balia Fasseke ; toi tu auras le 
bonheur de relever Niani, la ville de tes peres, mais plus 
jamais personne ne relevera Sosso de ses ruines; les 
hommes perdront jusqu'au souvenir de l'emplacement 
de la ville de Soumaoro. 

Avec Soundjata la paix et le bonheur entrerent a 
Niani ; amoureusement le fils de Sogolon fit 
reconstruire sa ville natale. II restaura a l'antique la 
vieille enceinte de son pere ou il avait grandi. 

De tous les villages du Manding des gens venaient 
s'installer a Niani ; on fit detruire les murs pour 
agrandir la ville, on construisit de nouveaux quartiers 
pour chaque peuple de Fimmense armee. 

Soundjata avait laisse son frere Manding Bory a 
Bagadou-Djeliba sur le fleuve. II etait le KanKoro Sigui 
de Soundjata, c'est-a-dire le Vice-Mansa. Manding Bory 
surveillait tous les pays conquis, quand se termina la 
reconstruction de la capitale, il alia guerroyer vers le 
sud pour effrayer les peuples de la foret. Il re^ut une 
ambassade du pays de Sankaran ou quelques tribus de 
Konde s'etaient installees ; bien que celles-ci ne fussent 
pas representees a Kouroukan Fougan, Soundjata leur 
accorda son alliance et elles furent placees sur le meme 
pied que les Konde du pays de Do. 

Au bout d'un an Soundjata tint une nouvelle 
assemblee a Niani, mais celle-ci etait l'assemblee des 
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notables et des rois de l'empire ; les rois et les notables 
de toutes les tribus se rendirent a Niani. Les rois 
parlerent de leur administration, les notables parlerent 
des rois. Fakoli, le neveu de Soumaoro, s'etant montre 
trop independant, dut s'enfuir pour eviter la colere du 
Mansa, ses terres furent confisquees, les impots de 
Sosso furent directement verses aux greniers de Niani. 
Ainsi chaque annee, Soundjata reunissait autour de lui 
les rois et les notables, ainsi la justice regnait partout 
car les rois avaient peur d'etre denonces a Niani. 

La justice de Djata n'epargnait personne, il suivait la 
parole de Dieu meme ; il protegeait le faible contre le 
puissant ; les gens faisaient plusieurs jours de marche 
pour venir lui demander justice. Sous son soleil le juste 
a ete recompense, le mechant a ete puni. 

Dans la paix retrouvee, les villages connaissaient la 
prosperity car avec Soundjata le bonheur etait entre 
chez tout le monde ; de vastes champs de mil, de riz, de 
coton, d'indigo, de fonio entouraient les villages. Celui 
qui travaillait avait toujours de quoi vivre. Chaque 
annee de longues caravanes portaient le « Moude » 1 a 
Niani. On pouvait aller d'un village a l'autre sans crainte 
du brigand : on coupait la main droite au voleur, s'il 
recommen^ait, on le mettait au fer. 

De nouveaux villages, de nouvelles villes naissaient 
dans le Manding et ailleurs ; les Dioulas, ou 
commer^ants, devinrent nombreux ; sous le regne de 
Djata le monde a connu le bonheur. 
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II y a des rois qui sont puissante par leur force 
militaire ; tout le monde tremble devant eux. Mais 
quand ils meurent on ne dit que du mal d'eux. D'autres 
ne font ni bien, ni mal ; quand ils meurent on les oublie. 
D'autres sont craints car ils ont la force, mais ils savent 
l'utiliser et on les aime parce qu'ils aiment la justice. 
Soundjata appartint a ce groupe. On le craignait, mais 
on l'aimait aussi. II a ete le pere du Manding ; il a donne 
la paix au monde. Apres lui le monde n'a pas connu de 
plus grand conquerant car il etait le septieme et dernier 
conquerant. 

Du petit village paternel il avait fait la capitale d'un 
Empire. Niani etait devenu le nombril de la terre ; dans 
les terres les plus eloignees on parlait de Niani et les 
etrangers disaient : « A beau mentir qui vient du 
Manding », car le Manding etait un pays lointain pour 
beaucoup de peuples 

Les griots, beaux parleurs, pour vanter Niani et le 
Manding disaient : 

« Si tu veux du sel, va a Niani, car Niani est le 
campement des caravanes du Sahel. 

Si tu veux de Tor va a Niani, car, Boure, Bambougou 
et Wagadou travaillent pour Niani. 

Si tu veux de beaux tissus, va a Niani, car la route de 
la Mecque passe a Niani. 

Si tu veux du poisson, va a Niani, c'est la que les 
pecheurs de Mopti et de Djene viennent vendre leur 
prise. 

Si tu veux de la viande, va a Niani, le pays des grands 
chasseurs est aussi le pays du boeuf et du mouton. 
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Si tu veux voir une armee, va a Niani, car c'est la que 
se trouvent les forces reunies du Manding. 

Si tu veux voir un grand roi, va a Niani, c'est la que 
reside le fils de Sogolon, rhomme aux deux noms. » 

C'etait ce que chantaient les maitres de la parole. 

Parmi les grandes villes de l'empire, je dois citer 
Kita, la ville de l'eau benite qui est devenue la seconde 
capitale des Keita. 

Je citerai Tabon la disparue, la ville aux portes de fer 
; je n'oublierai pas Do, ni Kri, la patrie de Sogolon la 
femme-buffle. 

Je citerai aussi Koukouba, Batamba et Kambasiga, 
les villes de Sofas ; je citerai la ville de Diaghan, Mema la 
ville de l'hospitalite, et Wagadou ou regnait la 
descendance de Djoulou Kara Naini. 

Que de ruines entassees, que de villes disparues ! 
Que de solitudes peuplees par l'esprit des grands rois ! 

Les fromagers et les baobabs solitaires que tu vois 
au Manding sont les seules traces des villes disparues. 

Notes 

1. Moude. Deformation malinke du mot arabe « 
Mudd » qui veut dire mesure pour les cereales. C'est la 
mesure legale fixee par le prophete. Comme l'impot 
etait paye en nature, on comptait par « Mudd », 
finalement le terme designa l'impot tout court. Le mudd 
de riz pesait 10 a 15 kg. (Contenu d'un panier de riz.) 
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Le Manding eternel 

Que de ruines amassees, que de grandeurs 
ensevelies ; mais les faits dont j'ai parle se sont passes il 
y a tres longtemps et tout ceci a eu pour theatre le 
Manding ; les rois ont succede aux rois, le Manding est 
toujours reste le meme. 

Le Manding garde jalousement ses secrets. II est des 
choses que le profane ignorera toujours car les griots, 
leurs depositaires, ne les livreront jamais. Maghan 
Soundjata, dernier conquerant de la terre, repose non 
loin de Niani-Niani a Balandougou, la cite du barrage 1. 

Apres lui, bien des rois, bien des Mansa ont regne au 
Manding, d'autres villes sont nees et ont disparu. Hidji 
Mansa Moussa, de memoire illustre, aime de Dieu, a 
construit a la Mecque des Maisons pour les pelerins du 
Manding, mais les villes qu'il fonda ont toutes disparu : 
Karanina, Djedjefe, Bouroun-Kouna, plus rien ne reste 
de ces villes. D'autres rois ont porte le Manding bien 
loin des frontieres de Djata, Mansa Samanka, Fadima 
Moussa, mais aucun d'eux n'approcha Djata 2. 

Maghan Soundjata fut unique. De son temps 
personne ne l'egala ; apres lui personne n'eut 
l'ambition de le surpasser. II a marque pour toujours le 
Manding, ses « dio » 3 guident encore les hommes dans 
leur conduite. 

Le Manding est eternel. 
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Pour te convaincre de ce que j'ai dit, va au Manding : 
tu trouveras a Tigan la foret chere a Soundjata ; tu y 
verras le protege-poitrine de Fakoli Koroma. Va a 
Kirikoroni pres de Niassola, tu y verras un arbre qui 
perpetue le passage de Soundjata dans ces lieux. Va a 
Bankoumana sur le Djoliba, tu y verras le balafon de 
Soumaoro, le balafon qu'on appelle Bala-nyintiri. Va a 
Ka-ba, tu verras la clairiere de Kouroukan Fougan ou se 
tint la grande assemblee qui donna une constitution a 
l'empire de Soundjata. Va a Kirina pres de Ka-ba, tu y 
verras l'oiseau qui annon^a la fin a Soumaoro. Tu 
trouveras a Keyla pres de Ka-ba les tambours royaux de 
Djolofin Mansa, roi du Senegal que Djata a battu. Mais 
malheureux, n'essaye point de percer le mystere que le 
Manding te cache ; ne va point deranger les esprits dans 
leur repos eternel ; ne va point dans les villes mortes 
interroger le passe, car les esprits ne pardonnent 
jamais : ne cherche point a connaitre ce qui n'est point a 
connaitre. 

Hommes d'aujourd'hui, que vous etes petits a cote 
de vos ancetres, et petits par l'esprit car vous avez 
peine a saisir le sens de mes paroles. Soundjata repose 
pres de Niani-Niani, mais son esprit vit toujours et les 
Keita, aujourd'hui encore, viennent s'incliner devant la 
pierre sous laquelle repose le pere du Manding. 

Pour acquerir ma science j'ai fait le tour du Manding 
? a Kita j'ai vu la montagne ou dort le lac aux eaux 
benites, a Segou, j'ai appris l'histoire des rois de Do et 
de Kri ; a Fadama, dans le Hamana, j'ai ecoute les griots 
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Konde raconter comment les Keita, les Konde et les 
Kamara ont fait la conquete de Wouroula 4. A Keyla, 
village des grands maitres, j'ai appris les origines du 
Manding, la j'ai appris l'art de la parole. Partout j'ai pu 
voir et comprendre ce que mes maitres m'enseignaient. 
Entre leurs mains j'ai prete serment d'enseigner ce qui 
est a enseigner et de taire ce qui est a taire. 

Notes 

1. Ici Djeli Mamoudou Kouyate n'a pas voulu aller 
plus loin. Cependant plusieurs recits courent sur la fin 
de Soundjata. Delafosse fait cas de deux recits : le 
premier dit que Soundjata fut tue d'une fleche au cours 
d'une manifestation publique a Niani. Le second, tres 
populaire au Manding, est rendu vraisemblable par la 
presence du tombeau de Djata pres du Sankarani : selon 
le second recit done, Soundjata se serait noye dans le 
Sankarani et il aurait ete enterre pres des lieux memes 
ou il se serait noye. 

J'ai entendu cette derniere version de la bouche de 
plusieurs traditionalistes. A la suite de quelles 
circonstances Djata trouva-t-il la mort dans les eaux ? 
Voila la question a laquelle il faudrait trouver une 
reponse. 

2. Djeli Mamadou Kouyate cite ici plusieurs rois du 
Manding: Hidji Mansa Moussa n'est autre que le celebre 
Kankou Moussa (1307-1332], rendu a jamais illustre 
par le fameux pelerinage de 1325 (voir D.E.S.: Le roi du 
pelerinage). La tradition du Dioma attribue a Kankou 
Moussa la fondation de plusieurs villes aujourd'hui 
disparues. 
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3. Dio. Le dio est un interdit pose par un ancetre ; le 
terme designe egalement les fetiches. 

4. Les griots traditionalistes voyagent beaucoup 
avant d'etre « Belen-Tigui », ce qui veut dire « Maitre de 
la parole » en malinke. Cette expression est formee de « 
Belen » qui est le nom du tronc de bois plante au milieu 
de la place publique et sur lequel s'appuie l'orateur qui 
s'adresse a la foule, « Tigui » veut dire Maitre de. II y a 
plusieurs centres fameux pour l'etude de l'Histoire : 
Fadama dans le Hamana (Kouroussa) sur le Niandan en 
face de Baro situe sur la rive droite ; mais surtout Keyla, 
la ville des Traditionalistes ; Diabate, pres de Kangaba 
(Ka-ba) (Soudan). Mamoudou Kouyate est du village de 
Djeliba Koro dans le Dioma (Sud de Siguiri) province 
habitee par des Keita qui sont venus du Kita a la fin du 
XlVe siecle, debut XVe siecle (Voir mon Diplome 
d'Etudes Superieures). 
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